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Lors qu e i entrepris dc fa ire 
piece hero ique 5 dont la tepr 



1STRE. 

tion put ejlre agreable a vo/lre Emi 
nence, je ere us que la perfection feu- 
le eftoit capable de plain au plm 
grand Efprit de tVniuers \ & mefti- 
mant bien ejloigne de pouuoir arriuer 
a vn fi haut point , fvfay d artifice^ 
& je choifis *vn fujet plein de vertu^ 
eftant affeure que vous ferie^ pour le 
mo ins char me par la ma tier e de fou- 
urage. Cejle indention ma fl bien reiif- 
Ji j fjue par elle tay eu le bon heur d ef 
mouuoir cette grande ame , que le 
fouleuement de cent Peuples nefmou- 
uroit pa* \ & de tirer des exclama 
tions de cette bouche , qui prononce 
les arrefls de la Fortune de toute Eu 
rope. Mais^MQNSElGNEVR, 
je ne veux point pretendre line gloire 



&lt;P 1ST RE. 

qui ne m appaniem pa*, .- cefl la Ver- 
m qui vous efmouuoit 5 cejl a elle a 
quivous donnie 1 ^ ces applaudiffemens: 
Elle brill oit par toutj & I amour qm 
. vous aue^pour elle vous a cause ces 
tranfpons , qui (embloient eftre can- 
fe^ par lesfeuls efforts de la Poefie. 
&gt;ae voflre Eminence ne s offenje fas 
sil luy plaifl de cette tromperie 3 qui a 
pen furprendre le plus folide jugement 
du monde^ car quife deffieroit iamai* 
que la Verm le deuft trompert Etpuis 
quelle ell elle-mefme fa recompenfe, 
fouffreT^ , MONSEIGNEVR, 
quen &lt;vous defdiant cet ouurage , ie 
prefeme la Verm a la Verm mefme^ 
& que fous la protection d vne chofe 
qui vous eft fi chere , iofe vous pre- 

a ij 



ET&gt; ISTRE. 

fenter encore Id plus refpefititeufe paf~ 
fion qui fut iamais , auec laquelle ie 



M&NSEIGNEVR, 



tret-bumble, tret-ol&gt;cijjant, 
tref-fidetteferuiteur y 
DESM4RETZ. 




AVX LECTEVRS. 

V E L Q_V_E s-v N s m auoient vouki obliger dc 
fairc vne Preface a cette Tragicomcdie en 
faueur de ceux qui ont vn fcjauoir mediocre, 
& de leur rcndre raifon poiirquoy d vn petit 
cuenement que j ay trouue dans 1 Hiftoire, i ay 
forme vn intrigue capable de compofer vne piece de thea 
tre , en y adjouftant quelques accidens vray-fcmblablt: : 
pourquoy j ay nommc Lucidan celuy que quelques Hifto- 
riens nomment Allucius,d aurresLuceius, &d autres Indi- 
bilis: pourquoy j ay faicT: donner par Gnramanre a Scipion 
1 aduis pour prendre la ville , qui luy fut donne par quel 
ques pefcheurs du pais; Scenfin pourquoy j ay faidt que Sci 
pion eft furpris d amour, & par la vcrtu (urmonte cette paf- 
fion ;puifque 1 Hiftoire ne dit autre chofe, finon qu il ren- 
dit cette PrincefTe,rans auoir remarquc s il auoit eftc rouche 
de fa beautc ou non. Mais ie leur ay dit que nul n eftoic 
oblige de rendre raifon de fon art ^ 6 qu vn peintre apres 
auoir aclieue vn tableau, n y attachoit point vn e/crir pour 
rendre compte de toutes fes figures. II ne faut point preuenir 
lesjugemens par des raifons eftudieesade/Ieindefefaireva- 
loir. Plus 1 art eft cache plus il eft beau: Les f^auans judi- 
cieux qui fCjauent feuls le defcouurir, 1 admirent en Je trou- 
uant; & mieux il a fceu euiter de pareftre, plus ils luy don- 
nentdeloiianges. Ceux qui ont vne erudition mediocre, & 
ceux mefmes qui fans aucun fcauoir ont du jugement, ay- 
mentles chofes qu vn bel art a produites, encore qu ils ne 
le voyent pas ;& pour ceux qui n ont ny fcauoir ny lugemenr, 
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AVX LECTEVRS. 

c eftvnfoin bien inutile que celuy d aller au deuant de leurs 
obieclions ; puifque les nufons qu on leur pourroit alleguerne 
leurdonneroientpasplus d efpritque ne leur en a donne la 
Nature. ledirayfeulementquei auoiseudefTein denommer 
cetce piece vne Tragedie , encore que la fin en (bit heureufe; 
comeil yenabeaucoup defemblables dans les anciens Tra- 
giques. Les feules perfonnes qui eftoient reprefentees diftin- 
gtioientaurrefoisIeTragiqued auecleComique: fic eftoient 
des Roys, des Princes 6i d autres perfonnes illuftres,cela s ap- 
pelloitTragedie; & a ce Pocme conuenoientfeulement des 
fujets graues,auecdesdifcours ferieux&c dignes des perfon 
nes dece rang; c fi c eftoient des perfonnages pris d entre le 
people , cela s appelloit Comedie , a laquelle conuenoient 
ieulement des fujets bas,& des accidens ridicules, auec des 
proposordinaires&capablesd exciter lerire par leur nai uete. 
Toutefois i ay confidere que lemot deTragiconiedie eft vn 
termetropvfite maintenant, & duquel trop de gens fe font 
feruispourexprimer vne piece done les principaux perfonna. 
ges font Princes, &: les accidens graues 5cfuneftes,maixdont 
Fa fin eft heureufe, encore qu il n y ait rien de Comique qui 
yfoitmeile; Scj aycreu qu il valloitmieuxfeferuirdece nom 
aprcs tantd autres,que de faire vn party a part; & fuiure la 
mode telle qu elle eft,qued eftrefeulafuiureles anciens en 
chofedefipeu deconfequence. II vaut mieux fe mefler par- 
my la foule , que de donner opinion que Ton veuille fe faire re- 
marqiier,allantfeulhorsducommun;afin d ofter tout foup- 
t;ondevanite, laquelle doiuent bien euiter ceux qui s expo- 
fent au jugement public. Le judicieux Lefteur examine 
nos ouurages equitablement, &; fans fe laifTer preoccuper, 
quoy que nous luy voulions perfuader de noftre merite : Les 
jugemensvculenteftre libres,8cs ils apperqoiuent que nous 
lesvouHonscaptiuer, cc reglerde nous mefmes 1 eftime que 



AVX LECTEVRS. 

1 ondoitfairede nous,ils fcdefpitenr, Stretranchentmefmes 
lesloiiangesdeues a ceux qui pretendent plus qu ils ne doi- 
uenr. 1 ay encoreadirequei ay misalateltedecePoeme vn 
Prologue qui n a point efte recite au theatre, on I impntience 
Francjoifene les peutfouffrir nonplus que lesChtturs.C eftce 
quipriuenoftrelanguedesplusrichesornemensde la Pocfie, 
dontles plushautes figuresfepeuuentemployerdansces pie 
ces deftachees,&non pas dans le cours du Poeme dramari- 
que, ou les perfonnages ne doiuent point auoir vn langage 
poetiquc & figure, ce qui fembleroit extrauagant; mais vn 
difcoursapprocbant del ordinaire, & quifereleue feulcment 
en elegance de rermes & en force de lentimens : mefmes il 
eft certain que dans les plus beaux mouuemens des paflions, 
&dans les plus fortes pense es qu elles produifent, plus les ex- 
preffions en font naturelles , plus elles font belles : Mais 
dans les prologues & dans les cnoeurs la Poefie eftenfaliber- 
te,poureftallerfesdoftes figures; & femble quitter alors le 
langage des hommes ,pourprendre celuy que lesanciens ap- 
pelloientlelangagedes Dieux. Voyla ,chersLecT:eurs,ceque 
j auoisavousdire:Lifezmair)tenant,& jugez auec toute Ji- 
bertc I oferay feulementvous afleurer, que voustrouuerez 
icyquelquespenfees,finonreleuccs,au moins lionneftcs; & 
telles que 1 on peut s attendre de voir en vn ouurage ou 
triomphe la vertii. 
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S C I P I O N , Empereur Romain. 

LVCIDAN, Prince desCeltiberien-j. 

OLINDE, Princefle d Hifpale. 

GARAMANTE, Prince Numidicn. 

HYANISBE, Princefle des Ifles fortu- 
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SOLDATS CARTAGINOIS, 
SOLDATS ROMAINS, 
MARTIAN, Capitaine Romain: 

HERAVT ROMAIN. 

La Scene eft dans Cartagene en Efp.igne autrefois ap. 
pclle e Cartage la neufue. 




SCIPION. 

TRAGICOMEDIE, 

P RO LOGV E- 

LA PRESTRESSE DV TEMPLE 

D E 

IVNON DANS CARTAGENE. 




Didon , qui fis naiftre Cartage, 

Qui pour vn fugitif fouffns cant de tourmens; 

EC qui pour tropd amourc pour tropdccouragc 
Ne pusvoir fans mounr rompre tant dc fermens; 

Le Ciel te voulut bien entendre 
Quand tu priois qu vn iour de ta fertile cendre 

II fbrtit vn vangeur. 
Soit dans les champs heureux ta douleur fculagee: 

Annibal t a vangee. 
Deformais de ta honte efFace la rougeur. 

A 



PROLOGVE. 

Affez a fuccombe la vaillance Romaine 
Sous 1 effort courageux des Mores bataillons: 
Trebie Sc le Tefin, Cannes & Trafimene 
Aflez dcfang Latin ontveu dc gros bouillons. 

Aflez les deux villes riualles 
One deftruit 1 Iralie auec forces efgalles: 

Le par] ure eft vange. 
Auffi Romeanimee, en vangeantfes injures, 

Va punirles parjures 
Done 1 audace Afriquaine a le Ciel outrage. 



Vn jeune&fage Chef va foudroyer tesportes, 
Cartagene fidelle a Cartage fans foy; 
Et dubrillant acier de fes fieres cohortes, 
DesjarAfrique mefmea conceu del effroy. 

Dans les delices de Gapoue, 
Tandis que d Annibal la fortune s efchouc,. 

Scipion eft ardent; 
Et vangeant fa Patrie, Scfon Oncle&fon Pere,, 

Dans fa jufte colere 
II paroift modere,genereux& prudent, 



Implacable Iunon,dont ie fuis la Preftrefle, 
Ceffe de refifter aux fuperbes Deftins: 
SoutTre que 1 Vniuers ayt Rome pour maiftreflc: 
LaifTe eftendre par tou-t I Empire des Latins. 



PR OLOGVE. 

Qtie iamais nc fe communique 
Ta celefte faueura la race Punique: 

Pa/Te vers les Remains. 
La parjure Cartage a merite ra haine: 

SourTre que ie t emmeine 
Pour auoir de 1 encens pardeplusjufl.es mains. 



ChafteDiuinite ,tu dois cherir la race 
Des chaftes Scipionsen ces lieux admirer. 
Ce jeune vertueux fuiuant leur belle trace, 
Verra ies nobles pas des hommes adorez. 

Par luy la pudeur virginale, 
MalgredeMarsvainqueur 1 infolence brutalc, 

Aura fa feurete. 
La luftice & Ja Foy feront dans Ies Efpagncs 

Ses fidelles Compagnes: 
Toufiours ces deux vertus iuiuent la puretc. 



Bien-heureuxlesliumains,qui fousdechaftes Princes 
Parlafaueurdu Cielontapaflerleursiours. 
Leur fceptre modere bannit de leursProuinces 
Lesdefordrescaufezparles fales amours. 

On void briller dans les families 
Les pudiques regards des innocemesfilles: 

Les Peres font contents. 
Pour vn Prince Troyen qtii rauit a la Grece 

Vne belie Princefle, 
Combien vid le Soleil perir de combattans? 

A ij 



4 PROLOGVE. 

Ne auignez point pour vous , peuplede Oircagee; 
Ny pour tantde Beaucezque renfermentvos murs. 
Elles auront lapeur: maislavertu Romaine 
Souffriradeleurs traits des alTauts bien plus durs. 

Icy pareftront 1 Innocence, 
L Honneur,ia Trahifon,rAmour S la Vangeancc, 

En leurpiushaut cfclac. 
Mars fera peu fentir fon infolente audace: 

Mais dedans cefte place 
U Amoiir Sc la Vertu feronr vn beau combat, 




SCIPION. 

ACTE PREMIER 

SCENE PREMIERE 

IE GOVVERNEVR DE CARTAGENE. 
SOLDATS AFRIQVAINS, 

LE GOVVERNEVR, 

V E B. R. i E R s , done la valeur polTede fauanrage 
D auoir porce fi haut la gloire de Cartage ; 
Et qui par tant de lieux difputez aux Remains, 
Depuis tant de faifons, 1 Empire des humains; 
SoufFrez-vous qu on vous braue?8i qu aux yeux de 1 Efpagne 
Vn jeutie Chef nous force a quitter la campagnc:- 
A defferulre ces murs , cependant qu Annibal, 
Pent eftre glorieux en ce moment fatal; 
Sappe les murs de Rome,&d vn ardent courage 
Dompte enfin fon orgueil , la force 8c la faccage. 

A i 




6 S C I P I O N. 

Ce jeime audacieux,refte des Scipions 

Que nous fifmes perir auec leurs legions, 

Dont coula rant de fang fur la poudre Efpagnele, 

D vn efpcirde vengeance en fon deiiil feconfole. 

O i c!e Rome affoiblie imbecille fecours &lt; 

Mais quoy ?de ce torrent il faut rompre Ic cours. 

Refiftons pniflamment a la force Romaine, 

Qui croit prendre 1 Efpagne en prenant Cartagene. 

Icy font les enfans pour oftages gardez 

Des Rois par qui Ton void ces pcus commandez, 

Qui venant a tomber fous leur fiere puiflance, 

Rangeroient tous ces Rois fous leur obci flance. 

C eft iey 1 arcenal, ou d vn foin diligent 

Cartage a fait amas & d armcs ^c d argent, 

D oii 1 apparcil guerrier &: de mer & de tcrre 

Se refpand en tous lieux ou fe porte la guerre. 

Scipion va bien toft reccuoir vn affront, 

Au lieu du beau laurierqu il promet a fon front: 

Car voyez a quel point a monte fon audace ? 

D entrepiendre 1 afTaut d vne fi forte place, 

Ou pretendre affamer le lieu des iruigafins, 

Qui fourniroient la vie a cent peuples voifins; 

PunfTez, mes amis,cette infolente rae:e- 

Deffendez vail la mm en t tout 1 efpoirde Cartage; 

Et croyez que le Ciel va donner par vos mams 

L honneur a noftre Empire, & la honte aux Remains. 

Le More Grramante a faidvneforrie, 

Par qui de PEnnemy la force eftdiuertie; 

II 1 amufe, ^ tandis que le choc s entretienr, 

Fauorife 1 entree au fecours qui nousvient. 

Lucidan le conduit, Prince des Celtiberes, 

Qui d vn ardent courage embraflenos affaires, 



S C I P I O N. 

Celuy dont la valeur fit de fi grands efFets, 
Quand les deux Scipions par nous furent de 
Par vn puiflant effort fonftenons ces deux Princes, 
Les nobles deffenfeurs de ces belles Prouinces : 
Employons nqftre bras &c quittons le difcours. 
Ouurons,mes compagnons,lepaflageau fecours, 
Mais,foldat,quelle joye en tes yeux eftinceile 



SCENE SECONDE 

IE GOWERNEVR , SOLDATS, LVCIDAN. 
S O L D A T. 



SEiGKEva, jevous apporte vne heureiife nouuelle. 
Le vailiantLncidan.d vn effort merueilleux, 
A franchy des Remains le fbfse perilleux ; 
Et fans craindre des traits I efpouuanuble orage, 
Parmy les legions s efl ouuert le paflage. 

LE GOWERNEVR. 

Rien a ce vaillant bras ne fcauroit refifter. 
C eft le plus grad fecours qui nous puiiTe aflifter:: 
Pouuions-nousefperervne afleurance efgale? 
Nous auons la valeut aux Scipions fatale- 
Mais le voicy luy mefme-j aliens le receuoir. 
O Prince genereux . 

LVCIDAN. 

Par vn double deuoir 
I eftois trop oblige de vous venir defFendre. 



* S C I P I O N. 

LE GOVVERNEVR. 

Voftre feule valcur vous 1 a fait entreprendre: 
Rien ne vous obligeoit. 

LVCIDAN. 

le fc,ay ce que je dois 

A 1 empire naiffant des Brands Cartaginois: 
Mais vn deuoir plus fort animoit mon courage. 
Vne rare PrincefTe eft icy pour oftage, 
Olinde,dont les yeux me font viure&mourir; 
C eft elle,adirevray ,que ic viens fecourir: 
Pardonnez cet aueu. 

LE GOVVERNEVR. 

Quoy ? cefte belle Olinde? 
La plus belle qui foit du Tage jufqu a 1 Inde? 
Celle done les regards doucement mhumains 
En bleffent plus icy que les traits des Remains ? 

LVCIDAN. 

C eft elle,dont la foy des long- temps m eft promife: 
Le vouloir des parens mon bon-heur authoriiej 
Et fi d vne faueur vous votilez m obliger; 
Alors que Ton verra PEnnemy defloger, 
Pfmettcz qu en repos vn faind nceu nous afTemble, 
Et retenez, pour vn, deux oftages enfemble. 
Si ie puis par mon fang cefte grace acquerir, 
Dans les plus grands dangers vous me verrez courir. 

LE GOVVERNEVR. 

S il eft vray qu a vosvcrux elle foit accerdee, 
Prince, vous cbtenez la faueur demandee. 

SCENE 



S C I P I O N. 



SCENE TROISIESME 

OLINDE, GARAMANTE,LE GOVVERNEVR, 



D 



LVCIDAN , SOLDATS. 
OLINDE. 



IEVX; jevoyLucidan?Lucidanderetour? 
Ah ! courons au dcuant. O fauorable jour. 

LE GOVVERNEVR. 



Mais voicy Garamante. O valeur fignalee ! 
Quoy ? vous vous retirez encor de la mefleef 

GARAMANTE. 

Ie m eftois par malheur engage trop auant, 
Voyant qu vn efcadron s eftoit mis au deuant, 
Pour rendre du fecours tout Feffort inutile, 
Et leur oftcr 1 efpoir d entrer dedans la ville. 
Apres qu auec les miens je les eus efcartez, 
La chaleur du combat nous a precipitez 
Parmy tant d Ennemis,que ie ne f&lt;^ay qu a peine 
Comment j ay retire mes gens que ie rameine. 

LE GOVVERNEVR. 

Vn aflez digne prix ne fe peut rencontrer 
Pour ce Prince , &pour vous qui 1 auez fait entrer. 

B 



ID S C I P I O N. 

Non, ie ne penfe plus qu auec cefte afTiftance 
Nous deuions des Remains rcdouter la puiflancc, 
Mais laiflbns ce propos, pour voir cede Beautc 
Qui de tant de rnortels tient 1 efprit arrtftc. 

LVCIDAN, 
Ah ; Dieux, c eft elle mefme. 

OL1NDE. 

Ah! cache-toy,ma joyc;; 
Ma craintiue pudeur deffend que 1 on tevoye. 

LVCIDAN. 

Ah ; merueilleufe veiie; AKifource de plaifirsr 

GARAMANTE. 

Bcautd,que dans mon cccurtu refpans dc defirsh 
LVCIDAN. 

Pardonnez a 1 amour, Seigneur, & que de grace 
Ie me jctte a fes pieds,&que ieles cmbraffc. 

OLINDE. 

Leue-toy,Lucidan, fonge a ce que tu dois: 
Tu manqiics de refpeA pour les Carraginoii. 

LTCID-ANT, 

Peuc on trouner eflranjre. Infant incomparaBJc 3 
De me voir adorer ce qu on void adorable? 
Et fi i ay du tranfpiorcauxyeux de nox amis 
Si preft de pofleder Ie bien qui ra eft promis.? 



S C I P I O N. 

GARAMANTE. 

Qiiel bien fe prom et.il? tout ce difcours m offenfe. 
LVCIDAN, 

O ide mes longs trauaux la haute recompenfe, 
Auouez feulement deuant IcGouuerncur, 
Quc vous &vos parens agreez mon bon-heur. 

OLINDE, 

le confefle, Seigneur, que ie luy fuis promife : 
Ou ie diray pluftoft,Lucidan m a conquife. 
Tant de tourments ibufFcrts , de feruices rendus, 
De foins pour mes parens, de deuoirs aflidus, 
De fecours importani depuisque ie fuis ne e, 
Pouuoient bien meriter plus que mon hymeneej 
Et malgre la pudeur, je confefle aujourd huy ; 
Ouy , je dis fans rougir , que mon cocur eft a luy. 

LVCIDAN. 
Trop fauorable adueu d vne fi belle bouche. 

GARAMANTE. 
Combien fenfiblement cct accident me touchej 

OLINDE. 

Get adueu , Lucidan , me doit eftre perrnis &gt; 
Puifque deuant les Dieux ce cocur YOUS futpromis. 

B ij 
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LE GOVVERNEVR. 

Faifons apres le fiege vn fi beau mariage. 
Vous cftes Iibre T Olinde, Scn eftesplusoftage. 

LVCIDAN. 

C eft fur les nobles coeurs regner bien noblement, 
Qije de prendre en oftage vn grand reflcntiment. 

LE GOVVERNEVR. 

Viuez toufiours heureux,&l amant,6cramante. 
Et pour vous que feray-jc ? Illuftre Garamante. 

GARAMANTE. 

Pour moy, rien ne me refte au monde a defirer, 
Si vous donnez le bien que j ofois efperer. 

LE GOVVERNEVR. 
Quel bien eiperiez-vous ? 

GARAMANTE. 

Cefte beaute celefte, 

Mais fi quelqne foucy dedans Tame vous refte, 
D vn qui cent fois s expofe aux hazards de mourir 
Pour 1 honneur de Cartage, &c pour vous fecourirj 
Reuoquez voftre don ,ou bien toft cefte efpee 
Au fang d vn Efpagnol fe trouuera trempee. 

LVCIDAN. 

Dans ce deflein funefte,auffi pourroit-on bien 
Verfer en mefme temps du fang Numidiem 



S C I P I O N. 

Ce que j ay bien acquis je le f^ay bien deffendre." 

GARAMANTE. 

Et jeT^ay conquerir ce que j ofe prctendre. 
LE GOVVERNEVR. 

Quel eft voftre deflein ?mais pluftoft des ee jour 
Efteignez 1 arrour mefme en faueur de I amour. 
Voycz depuis quel temps cesdeux heureufes ames 
Nourrriflent cherement leurs mutuclles flames, ( 

Ayez par vn effort de vous mefme pitie, 
Et n efperez pas rompre vne telle amiti&lt;f. 

GARAMANTE. 

Renoquez feulement la fentence importune 
Puis laiflez faire apres A meurSc la Fortune. 

LVCIDAN. 

Sans faire tant de bruit, faifons voir en ces lienx, 
Si Ton donne vn aflaut, qui la merite mieux. 

LE GOVVERNEVR 

Sesyeux,il vn cruels,al autre fauorableSj 
Sont de ce differend les luges equirables. 
Lucidan,remenez Olinde en (a maifon. 
Garamante, eflayez de fuiure la raifon. 
Cede chere beaute qui vous rend fi fenfible, 
Par luy defia vaincue, eft pour vous inuincible, 
Vn grand coeur fouffre bien de plus grands defplaifirs- 
Dans les employs de Mars noyez to us ces defirs. 

B iij; 



M. sci PI ON: 

GARAMANTE. 

Ah i nc confenrez point a ce trifte bymenee. 
LE GOVVERNEVR. 

Cher Prince, que veux-tu? ma parole eft donnee. 
Adieu , j ay pour 1 alTaut cent chofes a prcuoir: 
N-ayme plus , Garamante, & fonge a ton deuoir. 

SCENE (XVATRIESME- 

GARAMANTE SEVL. 

TA parole eft donnee?5tj auray le courage 
De fouffrir lafchement vn fi fenfible outrage? 
Ta parole eft donnee &lesCartaginois 
Par mon bras indompte fecourus tant de fois, 
Pourront bien d vn mefpris payer tous mes feruices, 
Et pour les feuls vaincus garderont les delices? 
Ta parole eft donnee ? & ie pourray bien voir 
Vn riual comble d heur,&moy de defefpoir? 
Pluftoft tout 1 Vniuers en rui nes efclatte, 
Ou pluftoft des Enfers dans cefte ville ingratte 
Vienne !vne Tyfipho ne, & feme fes ferpens, 
Que de voir vn riual heureux a mes defpens. 
Ouy, perifle pluftoft cefte ville execrable, 
Que de le voir content Seme voir miferable. 
Quoy doncques, rnalheureux,j auray pour mon tourment 
Fauorise 1 entree a cet heureux amant, 



S C I P I O N. 

Qui venoit me rauir la Princefle que j ayme? 

Ouov?j auray combatu pourluy centre moy-mefme? 

Et fauray fouftenu tout 1 effort ties Remains, 

Pour faire que pluftoft elle fut en fes mains? 

Miferable valeur,amon bon-heur funefte, 

Quitte moy pour jamais,va,va,ie te dcrcfte. 

Tu n es qu vne traiftrefle, & pour caufer men mai 

Tu t entendois alors auecques mon riual; 

Et d vne vaine gloire amufant mon courage, 

Pour me voller mon bien tu luy donnois paflagej 

Puis tu m entretenois dans ce traiftre plaifir, 

Afin qu a 1 emporter il eut plus de loifir. 

le te quitte, valeur,fource de mes fnplices. 

Venez me fecourir,trahirons, artifices; 

Vous feuls vous me pouuez redonner mon bonheur. 

N efcourons plus les loixd vn inutile bonneur: 

Suiuons rous les aduis que nos fureurs nous donnent; 

Abandonnons,mon coeur,ceux qui nous abandonnent. 

Et juiifque nul fecours ne m eft icy promis, 

Cherchons noftre fecours parmy les Ennemis. 

Reduit au defefpoir dans ce malhenr extreme, 

IVyme misux ro.r rrahir,quemetrahir moy-mefme, 

Qae peux-tu m aileguer, importune raifon? 

As tu peine a foufFrir ce noni de trahifon? 

le viuray,ce d S-tu,deformTis en inf.ime: 

I ayrne mieux viure ainfi, que viure fans mon ame 3 

Sans plaifir, fans repps, (ans efpoir de guerir, 

Qu_e mourir mille fois Sc ne pouuoir mourir", 

Qu.e voir a mon riual ma Princefle aflenue, 

Et que pa/Ter mes iours plein de rage c d cnuit,, 

Te ne puis me noircir par vn fi lafcbe tour ; 

Q_ue ie n en fois toufiours excufe par 1 amour.. 
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Amour, en m honorant d vne telle c 
Malgre mon deshonneur couronnera ma tefte; 
Et malgre le mefpris : la hayne de tous , 
le me verray content & mon riual ialoux. 
Olinde, belle Olinde,ahi voy combicn ie t ayme, 
Si ie puis pour t aymer, quitter mon honneur mefme, 
Mon honneur, te quitter? te quitter, mon honneur &gt; 
Oiiy,fors de moy remords contraire a mon bon-heur ; 
Oiiy, pluftoft ie le quitte &: le del & la terre, 
Que de fbuffrir les maux qui me feroient la guerre. 
Ie fcjay ce que ie ciois a mon ferment donne : 
Ie f&lt;jay ce que ie dois aux lieux ou ie fuis ne: 
Mais dans 1 extremite du mal qui me deuore, 
Si ie leur dois beaucoup, ie me dois plus encore. 
Priue de tout fecours , ie me dois fecourir : 
Tout perifle, pluftoft que me laifler perir. 
Mais venons aux effecls,la plainte eft inutile. 
Ie mets dans vn moment Scipion dans la ville. 
Ten f^ay bien le moyen; mais a condition 
Qii il rende le repos a mon afFedlion ; 
Et qu eftant peflefleur de cefte fortereffe, 
II me fafle aufll toft maiftre de ma maiftrefle. 
Riual, tu n as plus guere a garder ton bon-heur, 
Ny toy ta Cartagene,infblentGouuerneur, 
II faut malgre 1 erreur des fentimens timides, 
Eftre ingrat aux ingrats, & perfide aux perfides. 

FIN DV PREMIER ACTE. 



SCIPION 



SC1PION. 



ACTE SECOND 

SCENE PREMIERE- 

LVCIDAN, OLINDE, O R C A D E. 



AN s Pefpoirou iefuis,quelesmomens font doux, 
Alors qu enliberte je dcmeure auec vous-, 
Et que , fans y penfer , Scipion eft barbare, 
Dontl ailautimportundevosyeux mefeparc, 
Mais il faut vous defFendre,& chaffer lesRomains ; 
Depeur que montrefornetombe en trcleurs mains. 
Ne vou saffligez point, gen creufe Princeffe, 
Et dece noble coeurefloignezlatendrefle: 
Sous rauipicepuiffantd vn regard devosyeux, 
lefoufliendrois 1 aflaut mefmede tous les Dieux. 
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OLINDE. 

Lucidan, ie fcjay trop, (& c eft ce qui m affige ) 
A quelles actions voftre coeur vous oblige, 
lef^aycequel rionneurcommande auxgenereux; 
Mais foyez, pour me plaire.vn peu moins valeureux, 
La valeur,ie 1 auoue, aux perils attachee, 
Par raifon ny par pleurs n en peut eftre arrachee: 
Mais fauuez Lucidan de la fureur des coups; 
Et conferuez pour moy , ce qui n eft plus a vons. 
Ne m abandonnez pas aux malheureux outrages 
Qu exercenc des vainqueurs les infolens courages, 
En vos mains fculcment eft Tappuy que fattens; 
EC s il nous fauc mourir, mourons en mefme temps, 

LVCTDAN. 

Chere Olinde,cha(Tez cefte craince importune. 
Puif-ie eftre ayme de vous,& manquer de fortune ? 
La fortune ayde aux coeurs amoureux & vaillans. 
Icy les grands hafards font pour les aflaillans. 
Si i ay peu reuenir des plus rudes batailles , 
Que doif-ie redouter, couuert de ces murailles ? 

OL.INDE. 

Pour vous tenir cache- vous auez trop de coeur. 
LVCIDAN. 

Mais pour vn noble efprit vous auez trop de peur_ 
Adieu. le ne puis plus, en ce danger extrefme, 
Demeurer auec vous, qu indigne de vous mefme, 



S CIPION. I? 

OLINDE. 

Hdas i rien deformais ne vous peut retenir. 
ORCADE. 

Madame. 

OLINDE. 

Ah ! la doulcur m oftoit le fouuenir 
Au moins de rnon amour, receuez ce cher gage, 
De mes fidelles mains le curieux ouurage : 
Cette efcharpe, mon charme c mon amufement, 
Pour adoucir 1 ennuy devoftre efloignemcnt. 

LVCIDAN. 

Admirable faueur,qui marque bicn ma gloirc, 

D auoir toufiours regne dedans voftre memoire. 

Q]je ce prefent eft beau ,qu il m eft cher, qu il rn eftcloux ! 

Mais feroic il moins beau &gt; puis qu il eft ne de vous ? 

Vous merme auez vous faiift ce menieilleux ouurage ? 

OLINDE. 

Ouy , depuis qu en ce lieu ie fus mife en oftage, 
Et que Mars Temporta fur vos affe&ions, 
Vous forcant dc marcher centre les Scipions. 

LVCIDAN. 

Pcrmettez que ie baife,6Beaute fouueraine, 
Ces merueilleufes mains qui prirent tanc de peine. 
Que ce trauail eft beau. 

C ij 
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OLINDE. 
Vojez de cous coftez 

Que tous les Dieux du O el y fpnt rcprefentcz : 
Pourfaire que des coups ils deftournent 1 orage,. 
DC craiute qu ils auront qu on bleffe ieur image. 

LVCIDAN. 

Mcs feuls rcflentimens peuucat eftre tcfinoiins, 

A quel point ie me voy redeuable a vos foins. 

Si vos ycux fur I ouura^e ont verse le leurs charmes,, 

Ie n auray pas befoin de plus paiffances armes. 



SCENE. SECONDED 

LE GOVVERNEVR.., LVCIDAN, OLINDE. 

LE G.OVVERNEVK. 

LV CIDAH, le Remain prepare vn grand aflaut. 
LVCIDAN. 

S il eft grand , noftre gloire en montera plus haut. 
Aliens, mais ou faut-il,Seigneur,que.ie combacre, 

LE GOV VERNE VR. 
II faut que vers Ieur camp-tout le peril cfclattc.. 
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JLanaus aurons bcfoin des meilleurs combattams. 

LVCIDAN. 

AJieu,Prince{r&lt;r.Allons,ne perdons point de temp 5, 

LE GOVVERNEVR, 
Animez no$ Soldats par voftrc bel cxemple, 
OLIND E. 

O bons Dieuxi 5c pour moy,je m en vay dans le Temple. 
Au moins touchons le Ciel par nos triftes acccns. 
I* ne puisles ayder que de vocux &c d encens. 



SCENE TROISIESME- 

LE GOVVERNEVR, 

SOLDATS CARTAGINOIS. 
LE GOVVERNEVR,. 



M 



Ais qu eft done deuenu cc braue Garamantt;?- 
Sans doute fon amour quelque part le tourmente, 

SOLDAT, 



Cependant fes Soldats, de chef abandonnez, 
Me fcauent poant les Heux qui leur font ordonne/j 

C liji 
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Et veulent en /a place vn chef qui les commande. 

LE GOVVERNEVR. 

Us ont cu pour ce jour vne peine aflez grande. 

Ayant fait la fortie il leur faut durepos. 

Pour leur donner vn clief,je le trouue apropos. 

Attendant fon retour je le feray moy-mefme. 

Defu de routes parts j entens vn bruit exrrefme. 

L ordre eft donne par tout- Adherbal, toutefois, 

Renforcez de Soldats les plus foibles endroits. 

Comrhandez, Iarbas,aces femincs vaillantes, 

Qu cllcs portent les feux, &les huiles bouillantes. 

Pour moy ,je veux d icy pouruoir de routes parts. 
Vous , Narbal , allez faire vn tour fur les ramparts. 
Puis faites-moy rapport de tout ce qui s y paflej 
F.t deuers qucl endroit tout 1 efFort fe ramafTe. 
Nul de nous aujourd huy ne foit vcu languiflant. 
Monftrez tous vn courage & fidele & puillant, 
I : aifons que Scipion ,d vne audace inutile 
Ait rente d emporter cefte puiflante ville. 
Vous,aurant que vaillant, eloquent Arymbas, 
Allez par tons le^s lieux oil fe font les coinbas. 
Reprelentez a tous, que c eft de leur courage 
Que defpend cefte fois tout 1 honneur de Cartage. 
Dittes leur que le fort qui fuit la lafchete, 
C eft la mort,ou 1 horreur de la captiuite. 
Mais chafTant Scipion, quel heur nous accompao-ne&gt; 
Car perdant cet elpoir, il perd toute 1 Eipagne. 
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SCENE QVATRIESME. 

SOLDAT, LE GO VVERNEVR, SOLDATS 
CARTAGINOIS, GARAMANTE, 
SOLDATS ROMAINS, 
HYANISBE, AS PAR. 
SOLDAT. 

SEiGNEVR, parvn endnwt de Soldats defgarny,. 
Et que la feme mer rendoit aflez muny , 
Dont nous auions iuge 1 accez trop difficile , 
On a veu des Remains fe coulcr dans la ville. 

LE GOVVERNEVR. 

Ah; bons Dieuxlque dis tu ? mais ie ne te croy pas, 
SOLDAT. 

Ie fuis trop veritable, ils viennent fur mcs pas. 
Mais dans cet accident ce qui plus m efpoiuuntc, 
C eft encor qu a leur tefte on a veil Garamante, 
Animant 1 Ennemy du gefte & de la voix, 
Et monftrant de nos murs les plus foibles endroits. 

LE GOVVERNEVR, 

Garamante eft vn traiftre? AKi qnel exces de rage? 
Eut on craint cc malheur d vn homme de courage ? 
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Cert pour Pamour d Olinde. Ah. funcfte bcaute: 
Mais Dieux ; que feron-s nous en cefte extrcmite ? 

AVTRE SOLDAT. 

Ah : Seigneur, d Ennemis toute la ville eft pleirve. 
Rien ne peut rcfifter a la force Romaine. 
D vn cofte les aflauts , d autre la rrahifon, 
One par diuers moyens force la garnifon. 
Vne troupe me fuit. 

LE GOVVERNEVR, 

Gagnons la forterefle, 
O vous,GetuHens,valeiH-ciife ieunefTe, 
Vous ferez la retraitce; a 1 effort de vos mains 
le laiffc a fouilenir les premiers des Remains. 

SOLDAT. 
En ce lieu no/lre foy vous lera telrnoignce. 

GARAMANTE. 
Remains , a moy^omainSi cefte ville eft gagnee. 

SOLDAT ROMAIN. 
Courage, compagnons. 

GARAMANTE. 

Suiuez moy feulemenL 
SOLDAT CARTAGINOIS. 

Akitraiftre .a ton pais,eft-ce la ton ferment ? 

GARAMANTE. 
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GARAMANTE. 

le viens, du Gouuerncur punir 1 ingratitude, 
Ou par la more de tous ,ou par la feruitude. 
Scipion me rendra ce qu on m auoit oftc . 

SOLDAT CARTAG1NOIS. 
Eu/Te-je creu de toy cefte dcfloyaut^? 

SOLDAT ROMAIN. 
Mais ils lafchent le pied, -la viftoire eft entiere. 

GARAMANTE. 
Pour ceux qui font aux murs, bartons les par derriereu 



SCENE CINOyiESME. 

HYANISBE EN SOLDAT, ASPAR, 

ELISE EN SOLD AT, HER AVT ROMAIN, 

SOLDATS ROMA1NS. 

ASPAR. 
E traiftre ! 



u 



HYANISBE. 

II faut mourir. Eft-ce Afpar que ic voyj 

D 
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E LISE. 

Sans doutec^ft A/par. 

HYANISBE. 
Dicux) Afpar,eft-ce toy ? 

ASPAR. 
Eft-ce vous.Hyanifbe? Eft-ce vous ma Prince/ft? 

HYANISBE. 

Tay-toy : je fuis ton maifbre, &: non plus ta maiftreflc. 
Cache les. noms du fexe en ces armes cache. 

ASPAR. 

Doncqucs je trouue enfin ce que i ay tant cherche. 
HERAVT ROMAIN. 

Qifon fetienne enferme, penple de Cartagene. 
Ne cherchez point la mart par vne audace vainc. 
Scipion vous apprend, que le Soldat Remain 
Aux mutins eft feiiere, aux humbles eft humain. 

HYANISBE. 

Inconftance du fort: trifte vici/Titude ; 
Voyezd vn lieu public 1 affreufe folitude. 
Chacun dans fa maifon craiintif&reflerre 
Dans 1 horrear de la mort defia femble enterr^. 

ASPAR. 

De routes les horreur-s de Mars impito-able 
La prife d vne ville eft la plus effroyable. 



s c i P i o N; 

ELISE. 

Du vainqueur en tremblant ils attendent la loy ; 
EC ic fens quc mon occur tremble de leur effroy, 

HYANISBE. 

Nous ne fommes pas feuls que le fort importune*. 
Elife, c eft par tout que regnc la fortune. 
Mais prenons ce loifir, tant que de toutes parts 
On ait enuironne ceux qui font aux ramparts. 
Vien dans ce lieu couuert, efloigne du tumulte, 
Afpar, que ie te parle, &que ie te confulte. 

ROMAINS. 

Qui de nous en vn iour la croyoit emporter? 
HYANISBE. 

Les Remains font vainquetirs,rien n eft a redouter. 
Elife,cependant faites la fentinelle. 
He bien donc,cher Afpar, mon Efcuyer fidelle, 
Comment te voy-je icy? 

A SP A R. 

Quand fans vous aduertir 
Le trompeur Garamante cut le cocur de partir, 
Quittant a 1 impourueu nos Ifles bien-heureufes; 
Et que, vous conoiflant pour des plus valeureufes, 
Le traiftre , pour courir feurement fur les eaux, 
Eut brule dans le port la plufpart des vaifleaux: 
En vain pour le punir vous couruftes aux armes. 
Ie vous vis en fecret refpatidre mille larmes ; 

D ij 
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Et m eftonnay de voir de douleur abbatu 

Ce coeur fi genereux , fi remply de vertu, 

Ce coear, qui d vn beau coup vous faifbit a la chaiTe 

DVn lyon irrite dompter la fiere audace : 

le fus,jc le confefle,auiri-toft confirme 

Au fonptjon que j auois que vous 1 auiez ayme. 

En fuite vnc rumeur fut par 1 Ifle efpandue, 

Qu on ne vous trouuoit point, que vous efties perdue; 

Et fc,achant voftre cceur a 1 amour afferuy, 

Auffi-toft je jugeay que vous 1 auiez fuiuy. 

Aux reproches foudain centre vous te m emporre, 

De m auoir mefprife pour vous feruir d efcorte : 

Puis le foin de vous fuiure emportant mon courroux , 

le rn embarque a l inftant,pour courir apres vous. 

En deux jours je paffay toute Tonue Atlantique; 

1 abborde en terre ferme, Sccours toute 1 Afnque; 

Mais plus foigneufement le mallieureux climat, 

L infame Numidie ou nafquit cet ingrat- 

La je fceus que Syphax , allie de Cartage , 

Auoit pour vn fecours enuoye ce volage. 

Dans Cartage j appris qu il eftoit en ces lieux: 

i v vins, 5c ce perfide enfin s ofFre a mesyeux. 

Alors pour le pins feur je voulu-s vous attendre, 

Croyant qu en le cherchant vous pourriez vous y rendre, 

Mais fur fes aftions je veillay peu de jours, 

Que j appris du trompeur les nouuelles amours. 

HYANISBE. 

Tay-toy ,;e f^ay le refte : appren mon auanture, 
II eft vray,je 1 aymois, cet ingrat, ce parjure. 
Mais du defpit que i eus pour vn fi laiehe tour, 
Alors qu il me quitta , ie quittay fon amour. 
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Ie n auois pas cippris dedans mon Ille heureirfe, 
Combien la foy Punique eft chofe dangerculc. 
Done je confideray fes fermens violez, 
Son depart fans adieu, rant de vaHFeaux bralez : 
Mais je ne pus foufFrir &lt;que pour perdre ma gloirf 
L impudent fe vantaft d vne faufle viftoire; 
Et qu il eut publie qu il alloit s elloigner , 
Ayant gagne de moy ce qu il vouloic gagner. 
Soudain je fentis naiftre en mon noble courage 
Vn violent defir de venger cet outrage ; 
Et d vn contraire feu la hayne me brulant, 
II faut,ce dis.je alors, punir cet infolenr. 
Venge-toy ,trop credule,ou romps tes deftinees: 
Vengele deshonneur des Ifles fortunees ; 
Du fejour bien-heureux , ou juiques aujotird huy 
L on n auoit veu jamais d autre trompeur que luy, 
Til main te fuffira. Soudain je me defguife; 
le m embarque, 5c ne prens pour efcorte qu Eli-fc. 
Ie fay tout le chernin que tu m as racontc. 
A la fin je me rens deuant cefte cite. 
I ay veu que des Remains elle eftoit inueftie, 
I ay fceu que Garamanre auoit fait la fartie; 
Mais ne pouuant fi toft entrer dedans ce lieu , 
I ay veu ce Scipion , ce jeune demy^Dku , 
Ce courtois Empereur,enqui le Ciel amaiTe 
La valeur, la beaute, la ft^elFe, & la grace. 
I ay dit,efcoute.moY, vaillant chef des Remains; 
Promets de me remettre vn traiftre dans les mains, 
Si tu peuxen vainqueur entrer dans cefte ville, 
Et je te voue vn bras qui te peuc eftre vnle. 
A peine a m-on defir s accordoit I Empereur, 
Qii on luy vient prelencer ma haine fc mon horreuf . 

D iij 
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C eftoit, le croirois-tUj mon traiftre Garamanrc. 

Scipion, a-t il die, ceftc place importance 

Sera fous ton pouuoir dans vne heure au [plus card, 

Si tu veux du butin me donner vne pare. 

Sa demande accordee, alors il continue. 

Maincenant que la mer vers les mnrs diminue, 

On les peut approcher ri ayant 1 eau qu aux genoux: 

Us ne font point gardez,c fans donner de coups 

Vous prendrez cet endroir,dont ils n ont point de crainte* 

Doncques fous ma conduire entreprenez Ikns feinte. 

le vous garantiray de tons les accidenss 

Et lors que vous ferez pofTeireur du dedans, 

Vous me fere/ prefent d vne beau re quej ayme. 

Ah ! traiftre, double traiflre, ay-je dit en moy mefme; 

Et traiftre a con pais,fc traiftre a mon amour; 

Qui me doit empefcher de te priuer du jour? 

le voulois de ma main le puoir tout a 1 heure: 

Toutefois attendant 1 occafion meilleure, 

Et voyant Scipion approuuerfon aduis, 

Luy donner des Soldatsje les ay tons fuiuis. 

Ce Chef pour fon deflein en mefmc temps ordonne, 

Que des autres coftez vn grand affaut fe donne; 

Ainfi fans eftre veus,nous iommes tons entrez, 

Et fans eftre d aucuns jufqu icy rencontrez, 

Mais, Afpar,c eft afTez^ fuiuons ce Garamante, 

Qm fe croit loin de nous, preft d auoir ion amante. 

Allons, aliens vcnger fur ce Numidien, 

L honneur de mon pais, 6cla hont du fien. 

A S P A R. 
Voftre cholere eft jufte,il fa vie punir ce traiilre. 
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SCENE SIXIESME, 

SC1PION ET SES SOLDATS. 

GRACES aux immortels,doncques j en fuis le maiftre, 
Ce fuperbe arcenal,detant d armes fourny, 
Seruira pour dompter ceux q-ui 1 auoienc rnuny; 
EC je penfe,animc dVn efpric prophetique, 
Prendre dans Cartagene,Sd Efpagne,8d Afrique. 
Tanr d illuftres captifs, d armes Scde trefors, 
Seront des aujotrrd hiiy le prix de nos efforts. 
Mais penfe, Scipion,dans ton heur,a ta gloire ; 
Et f^ache noblement vfer de la vidoire. 
Compa^nonSjfaifonsvoir a ce peuple eftranger,, 
Que c eft fous la vertu qu ils fedoiuent ranger; 
^ faifons publier par ceux de Cartagene, 
La valeur,la fitgefle,6cladbuceur Romaine. 
L Efpagne qui gemit fous vn double pouuoir, 
Doute encore quel maiftre elle doit recetioir; 
Monftrons quelle vercu nos armes accompagne, 
EC prenant Cartagene acquerons-nous 1 Efpagne. 
Nous pouuons de nos bras efpargner les efforts; 
Et gagnant tous les coeurs , nous aurons tous les corpsv 
Vous,dent les legions eftiment la fageffe, 
Martian, moderez la plus prompte jeunefle. 
D vne ardeur infolente empefchez les rigueurs. 
Avez foin des vaincus ,j auray foin des 
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MARTIAN. 

Genereux Empereur, fcachez que voftre armee 
De vos feules vertus femble route animee: 
Celuy que la ftireur commence d efmouuoir, 
Si toft qu il peule a vous,rentre cians fbn deuoir. 

SCIPION. 

Ayez foin des captifs:les vainqueurs doiuent croire 
Qu en domptant leurs defirs ils one double vitoire, 
Cependant il nous refte vn ailaut a dormer. 
C eft la que nos trauaux fe doiuent couronner. 
Remains, gagnons le fort,&quenui nes engage 
Dans le lafche deflein de courir au pillage. 

SOLDAT ROMAIN. 
Suiuons noftre Empereur. 



SCENE SEPTIESME. 

ORCADE SORTANT DV TEMPLE, 
SOLD ATS ROMAINS, OLINDE AVSSI 
SORTANT DV TEMPLE. 
ORCADE. 

Quel bruit ay-je entendur 
SOLDAT ROMAIN. 
An fort, Remains, au fort, 

ORCADE. 



SCIPION. 
ORCADE. 

Helas! tout eft perdu. 
Madame ! 

OLINDE. 
Qvfeft-cedonc? 

ORCADE. 

Les Remains dans la ville. 
OLINDE. 

O Dieux s ah i malheureufe,ou fera ton afyle-? 
Princefle infortunee, ah; comment pourras tu 
Du vainqueur outrageux garentir ta vertu? 
Helas ! du doux efpoir dont 1 on t auoit flattce, 
En quel gouffre de maux es-tu precipitee? 
O Ciel , par tant de voeux implore vainement, 
Sauue au moins mon honneur, 8cfauue mon amant. 
Pauure Prince, ah &lt; fans doute il eft more a cefte heure; 
Seule en proye aux malheurs maintenant je demeure, 

ORCADE. 

Ah ! fauuez-vous, Madame. 

OLINDE. 

Helas: ou me lauuer ? 
Quel lieu de feurete pourray-je icy trouuer? 

ORCADE. 
Cc temple nous fuffit: ces lieux font des aiyles, 

OLINDE. 

Qupy ? ce temple ou j ay fait tant de v&lt;rux inutilf s ? 

E 
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Ce Temple, dont les Dieux fans force on fans pitie y 
Font voir tant de foiblefTe , ou tanc d mimide ? 

ORCADE. 

La puiflance des Dieux, deshommes adorde, 
Bien plus par les vainqueurs doit eftre reueree. 

OLINDE. 

Helas ! pour arrefter Tardeur des conquerans % 
Les images des Dieux font de foiblev garans. 
Les vainqueurs ont pour eux les Deicez celeftes, 
Pour les trifles vaincus tous les licux font funcftes. 

ORCADE. 

Pvcnfermez-vous au moins dedans voflre maiforu. 
OLINDE. 

le perds en cet effiroy 1 efpric & la raifon. 

Mais clierchons Lucidan,courons vers les murailles, 

le veux de mon trefpas orner fes funerailles. 

ORCADE. 

Ah . demeurez, Madame, arreflez ce tranfportv 

OLINDE. 

Orcade^aifTc-moyjje veux fuiure fon fort. 

ORCADE. 
Penfez pluftoll a vous fans tant d inquietude, 

OLINDE. 
Mais d ou vient ce filenee 6c cefte folitude 3 
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Nul ne paroiit ky,ny vaincu,ny vainqueur. 

OR CADE. 
Us font tons vers Ie fort. 

OLINDE. 

Cher foucy de inon coear, 
Tandis qnc ccfte treuc eft encore donnee, 
Vien reuoir,fi tu vis,Olinde abandonnee: 
Fais-toy voir A mes yeux , & me vicns fecourir. 
Ah i ceffe d efperer,Olinde,il faut mourir. 
Foible & trifte Vertu,qu as-tu pour re deffendre? 
Les Dieux ne veulent poinr,oune peuucnc t cntcndre, 
F.r Ie Sort infblent, malgrc Ics eternels, 
Traitte lex innocens comme des criminels. 
Pluftoft qu cftre expofe e aux fureurs de la guerre, 
Maintenanc que ne fuis.je au centre de la tcrre? 
Si ie fuis innocente,6 Sort, qtielle tfl ta loy &gt; 
Et 11 ie fuis coupable,o Dieux, foudroyez-moy- 

ORCADE. 



N irrirez poinr les 

OLINDE. 

II eft vray , chere Orcade , 
I ay tort,& ma fureur rend mon efpric malade. 
1 ay tort de murmurer coptre Ics Dc itez : 
C eft noflre vnique efpoir dans les adueifitez. 
Chafte forur d Apollon, pardon, pure deefle, 
Diane, c eft a toy que ma plainte s addrcfle. 
Vien fauuer mon honneur de la fureur de Mars : 
Vien 5 po.ur Ie conferuer parmy tant de hazards, 

Eij 
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M infpirer ce qu il faut d efprit & de courage; 

O u vien m enuelbper de 1 ombre d vn image. 

Vien auec elle , Amour , te joindre a mon cofte : 

Puis que mon feu s accorde auec la chaffete. 

Tous deux , Tare en la main , de vos traits redoutables 

Ctaflez des infolens les ardeurs detertables. 

Mais quoy ? pour m affifter il me fuffic d vn Dieu; 

I ay befoin de fecours cncor en autre lieu : 

Sauuez mon Lucidan,Ia gloire de noftre aagei 

Qu^entre deux Deitez tout ce foin fe parrage: 

L vn fauue mon honneur, c 1 autre rnon -dpoux. 

OKCADE. 

I entens du bruit, Madame, helas! fongez a vous. 
Dcmcurer en ce temps an milieu de la ville; 

OLINDE. 

Regagnons le logi;:,ton confeil eft vtile; 
La je pourray me rendre arbitre de mon forr, 
Ou reHoir Lueidan,ou me donner la more. 

FIN DV SECOND ACTE. 




SCIPION. 



ACTE TROISIESiME 

SCENE PREMIERE- 

GARAMANTE, OLINDE. 

GARAMANTE SEVL, 

1 IEN qu il fur mon riual, fa valeur, je I anouc, 
Dans vn tel defefpoir merite qu on la louc : 

- .^.rB Ayant a fouftenir contre les plus ardans, 

Etl cfFort du dchors & celuy du dedans. 

Maisiecroyquefoname eft auroyaume fombre, 

Ou qu au moins des captifs il augmentelenombre. 

Vn feul point maintenant me refte a defirer, 

C eft de crouuer Olinde , & de m en afleurer, 

Auantque des Remains !a troupe furieufe 

lette fur le butin la main vidorieufe. 
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tile n onuriro. point fin on en 1 abufant. 
1 ay vcu fon beau trauail done elle a fait present, 
L efcharpe , &; fur ce mot il fftudra qu elle croye 
Que Lucidan vers elle en ce trouble m enuoye. 
Ouurez , c eft Garamantc. 

OLINDE PARLANT DV BALCON. 

Ah ! qu eft-ce que j entens ? 
GARAMANTE. 

Madame, defcende?.,ne perdez point de temps. 

Veu-cz & me fuiuezjfi vous auez enuie 

De (auuer voftre honneur,auecques voftre vie, 

OLINDE. 

Lueidan eft-il mort? 

GARAMANTE. 
Non , chaflez voftre ennuy. 

O L I N D fi 
le fuiuray Lucidan ,mais nul autre que luy. 
GARAMANTE. 

Ce vaillant Prince encore eft maiftre d vne 
Et me renuoye icy pour vous feruir d efcorte: 
Tout eft perdu, tout cede a la fureur des coups-, 
H a fes cheuaux prefts , &n attend plys que vous. 

OLINDE. 

Dur combat de mon &me . Olinde infortunee, 
A quoy te veut garder ta dure deftine e ? 
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Helas , cher Lucidan , de peur d vn plus grand mal , 
Seray-je done rcduite a fuiure ton dual? 

GARAMANTE. 

Madame, haftez- vous, le peril eft cxtrefme. 

lecrains pour voftrehonneurbien plus que pour rnoy-rnefme. 

Ne me redoutez point, je cede a la raifon : 

Par elle mon amour rec_oit fa guerifon. 

Si ie puis vous fauuer de quelque violence", 

Le bien de vous feruir m eft trop de recompenfe, 

Scachant qu a Lucidan voftre coeur eft promis, 

I ay voulu deformais eftre de fes amis. 

AIT moins ne croyez pa.s.Pnncefle,que je feigne, 

L cfcharpe, pour me croire eft le mot 6c 1 enfeigne. 

OLINDE. 

Peut eftre qu il me trompe , fc de peur je fremy : 
Mais fuiuons vn amant, plaftoft qu vn ennemy. 
Garamante eft vaillant; vne ame ^enereufe 
Au fexe eft fecourable,cnon pas dangereufe. 
Verray-je Lucidan ?m en donnez-vous la foy ? 

GARAMANTE.. 

Ouy,jejure les Dieux. 

OLINDE. 

O Dieux, affiftez-moy. 
Allons donc,ie vous fuy. 

GARAMANTE,. 

Pour faire ouarir la porte, 
11 falloit amufer ion eiprk de la forte. 
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OLINDE DEHORS. 
Orcade fuiuez- moy. 

GARAMANTE. 

le change de difcours. 

Belle Olinde, efcoutez 1 effed de mes amours. 
Sqachez qu ils one caufe le malheur de Javille. 
Voyant que ie brulois d vne ardeur inutile, 
Que 1 heureux Lucidan vous eftoit deftine, 
Que de tous, dans mes fcux,i eftois abandonne, 
En mon extreme mal,l amour qui mepofTede 
M a confeillc d vfer d vn extreme remede. 
I ay cherche Scipion,maisauec cefte loy 
Qu en luy liurant laville,ilvous liuraft a moy. 
Scipion dans ces murs eft nuintenan: le maiftre, 
Et vous eftes a moy. 

OLINDE. 

Quoy ? ie fuis a toy? traiftre, 
Traiflre,ie fuis a toy ?comble de mes douleurs ; 
Quoy? mon efprit fecond a feindredcs malheurs, 
Dans la plus grande horreur d vn fac efpouuantablff 
N auoic peu conceuoirvn mal fi deteftable. 
Qupy?ie ferois a toy? pluftoft, monftre enrage, 
Dans ton perfide fang ce ferferaplongc; 
Ce fer,qui doit verfer mon ame route pure, 
Deliurera ton corps de la tienne pariure. 
Va,des Roys Afriquains le reproche eternel. 

GARAMANTE. 
L excez de mon amour me rend done criminel? 

Pour 
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Pour eltre trop fiddle, on m appelle perfide? 
Prapez ce malheureux , frapez , belle homicide, 
Rendez tous vos amans jaloux de mon trefpas; 
Mais au moins, fans m ouir, ne me condamnez pas, 
Quoy ? Ton vous donne a moy pour Ic prix d vne ville, 
De mon heurcux Riual le fauorable afyle, 
Ou,fimple,je feruois mes ennemis couuers? 
I euffe, pour vous auoir, vendu tout 1 Vniuers. 
Pluftoft que de vous voir a mes flames rauie, 
I euffe de mes Parens abandonne la vie, 
Des Dieux &c des humains tous les droits violez. 
Vous ne f^auez done pas le prix que vovis vallez ? 

OLINDE. 

Deteftable fureur de feux illegitimes : 

Va,ne me preten pas pour le prix de tes crimes. 

Confidere,irifenfe,Phonneur que tu me fais, 

D efperer mon amour a force de forfaits. 

A la feule vertu la vertu s abandonne. 

Ainfi pouuois-tu plaire aquelqueTyfiphone. 

Ne te doy-je done point reedre grace a genoux? 

D auoir rompu ta foy , fait mourir mon eipoux , 

Rendu cefte Cartage vne Ssene tragique, 

Et remply de malheurs Sc 1 EfpagneSc 1 Afriquef 

Pefte de ton Pais , & 1 horreur des humains , 

Vn autre prix que moy reft deu par les Remains. 

Ofte toy de ma veue,infame Parricide, 

Infecle a autres heux de ta rage perfide. 

GARAMANTE. 

Plus je caufe de maux,plus je prrtens 
Au prix de ces maUicurs j .;o ! 
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Quoy clone? Rome & Cartage, en fefaifant la guerre, 

Pourront bien pour regncr troubler toute la terre , 

EC je n oferay pas pour mon affe&ion, 

Ce qu elles oferonc pour leur ambition ? 

Done elles pourront bien miner tant de Princes, 

Brulermille citez,rauager cent Prouinces, 

Etje n oferay pas, n ayanc autre recours , 

Jmmoler vne ville a 1 heur de mes amours ? 

La force & Partifiee ont fur tout 1 auantage : 

Toute chofe icy bas entr eux deux fe partage : 

En la guerre, en l amour,tout fticcombe aux efforts 

Des efprits les plus fins, ou des bras les plus forts. 

OLINDE. 

Mais toute la Nobleffe, ou Punique, ou Romaine, 
Sacrifie a 1 Eftat &. fa vie & fa peine: 
L honneur de leur Pai s eft leur fouuerain bien ; 
Et ta noire fureur deshonore le tien ^ 
Tu le perds ,tu le vends; Sc te rendant infame 
Tu portes dans PAfrique & le fer & la flame. 

GARAMANTE. 

Mon Pais ne m eft rien de vous eftant vainqueur. 
OLINDE. 

O ! le noble moyen,pour vaincre vn noble cceurr 
Alors que tu fis voir tes trahifons efclofes , 
Pour ne rien acquerir tu perdis toutes chofes , 
Ton Pai s, ton honneur, ton repos pour jamais : 
Perfide. y oferas-tu voir le iour defortnais? 
Cherche,cherche la mort de toutes la plus prompte. 
Quel antre aflez obfcur pourra cacher u honte, 
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I&gt;es Afri-quains I horreur,des Remains le mefpris? 

GARAMANTE. 

De tout ce que ie perds vous en ferez le prix, 
Vous ferez mon Pa is, mon honneur, ma loiiange. 
Pour vous feulc,mon coeur donne tout en efchange. 
Ie feray trop content en viuant auec vous; 
Et mon bon-heur encor fera trop de jaloux, 
Les heureax font toufiours jugez les plus habiles. 
Mais j e perds trop de temps en difcours inutiles. 
Vous eftes mienne,Olinde,ou de force, ou d amoun 

OLINDE. 
Pluftoft d vn coup mortel je vay perdre le jour. 



SCENE SECONDE. 

LVCIDAN, OLINDE, GARAMANTE, 



M 



OR CADE 

LVCIDAN. 

E voicy done a temps :cefte main vengerefle 
Payant tes trahifons , fauuera ma PrmcelFe. 

OLINDE. 

v 

, Dieux ! c cft Lucidan. 

F ij 
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LVCIDAN. 

Sorty de mille main?,, 
Malgre ta perfidie, 8c malgre^ les RomainSj 
Me voicy pour punir ta damnable furie; 
I immolcray ton fang a,u fangde ma Fame. 

GARAMANTE. 

Ne te vante point tant&repren tes efprits. 
Olinde eft du combat le tefmoin & le prix.. 

LVCIDAN. 

Apres tes lafchetez as-tu qucique courage? 
GARAMANTE. 

Appelle , fi tu veux , ma valenr vne rage ; 
Prcn garde fi ie fuis vn mauuais combattant. 

OLINDE. 
Dieux ! aydez la vertu. 

LVCIDAN. 

Tu recules, pourtant. 



SCENE XRQISIESME. 

QLINDE, ORCADE, 

OLINDE 

VE je crains des combats la fortune diuer/e. 
II cede , Sc Lucidan de fes coups le renuerfe. 



Q 
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ORCADE. 

Mais-j entens des Remains venir vers cede pare. 
Rentrons dans la maifon,noftre honneur court hazart. 

OLINDE. 

Mon honneur, mon Amour, helas ; que doy-je faire ? 
Chacun me tire a fby d vn mouuement contraire. 
Laifleray-je vn amant ardent a. me venger ? 
Mais laifleray-je auffi mon honneur en danger 2 
Depuis quand, mon amour, es*tu fl miicraole, 
Que tti fois de 1 honneur deuenu feparable ? 
Mon cccur, feparons-nous en ce trifle moment, 
Laifle fauuer 1 honneur, vole apres mon armnt; 
A quoy doncques faut il que mes pieds obeiirent-? 
Mon cceur 8c ma raifon 1 vn Tautre fe trahifTent. 
Quoy? je fuis incertaine en ce lieu hazardeux? 
Et ne fais aucun choix en voulant tous les deux; 
Ma pudeur, mon Amant, helas ! helas . ie tremble. 
En voulant toat fauuer, nous perdrons tout enfemble. 

ORCADE, 
Garamante reuient. Madame, fauuons. nous; - 

OLINDE. 
ILreuient ! e en eft fait, jay perdu mofl Efponx," 
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SCENE QVATRIESME. 

GARAMANTE , HYANISBE, ASPAR, 1 

ELISE. 

GARAMANTE. 

IL nepeut efchaper,les Remains 1 enuironnent: 
Mais fuiuons le confeil que nos defirs nous donneot- 
Affeurons-nous d Olinde, fifaifons par douceur 
Qii elle fuiue fans peine vn jufte poflefleur. 
Mais jc perds tout mon fang. Vne mortelle glace. 

HYANISBE. 
En finje 1 ay trouue. 

GARAMANTE. 

M arrefte en cefte place; 

Et 1 horrcur de mon crime, errant deuant mes yeux, 
Me fait voir a regret la lumiere dcs Cieux, 
I abhorre ta fureur, trahifon inutile , 
A moy.mefme fatale autant qu a cefte ville, 

HYANISBE. 
E^coutons. 

GARAMANTE. 

Qu^ay ye fait?puifque par mon deftin. 
ObnJe va d vnaurre eftre 1 heureux burin? 
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Funeffe trahifon ,arEfpagne,aPAfTique, 
Qui mcttra ma memoire en la hai ne publique, 
Les coups qui m bnt perce^ fc font bien moins fentir 
Que les coups que me donnc vn cuizant repentir. 
le meurs plein de regrets, dans vne rage extreftne,, 
Deteftableauxhumain3,deteftable a moy-mcfme. 
Fay trahy mon honneur,ma vie, &c mon Pai s. 

HYANISBE. 
Traiftre,conte tous ceux que ton ame a trahis. 

GARAMANTE- 
Bieuxique voy-je? 

HYANISBE. 

Entre tous conte moy la premiere, 
Sans ccfte trahifon ta foy feroit entiere. 

GARAMANTE. 

Hyanifbe eft-ce vous ? 

HYANISBE, 

As tu peu retenir 

Mon vifage & mon nom dedans ton fouuenir? 
Pefte de I Vniuers , qui femes les difgraces , 
La riune,ScPh.orreur,quelque part ou tu pafles. 
Oiiy,tu vois Hyanifbe; & centre ton efpoir 
Tu crois ce que jamais tu ne penfois reuoir. 
Mais, trop vain, necrois pas que 1 amour m accompagne s 
L ardeur de me venger m a conduite en Efpa.gne-, 
Clierchant en mille lieux ce qui m efl: en horreur -. 
Mais j ay pris ce trauail,pour punir mon erreur 
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Trcp fimpic d auoir creu ces paroles preflantes.. 
Sources du premier crime aux Ifles innocences. 
EC fi le jufte Ciel n a preuenu mon bras. 

GARAMANTE. 
Ah .laiflez-moy mounr 

:HYANISBE. 

Oiiy, craifrre,cu mourns: 
Ce fera de ma main ,fi ce n eft de tes playes : 
Mais auant que mourir,je veux que cu me payes 
Tous les traics douloureux que tu me fis lencir, 
Quand con perfide cceur c obligea de parcir. 
Au moins, cceur fans pitie, cocur plus dur que les rochcs, 
Sois fenfible a ces maux, meurs parmy Jes reproches. 
Te donne encor le Ciel vn refte de momens, 
Pour fouffrir cenc remors de cenc lafches fermcnsj 
Auanc qu aux noirs Enfers les criftes Eumenides 
Te donnenc les courmens ordonnez aux Perfides. 

GARAMANTE. 
Ah ; laiflez-moy vous dire vn adieu pour iamais. 

HYANISBE, 
Tu f^ays.donc dire adieu? 

GARAMANTE. 
JDieux ; que je meure en paix. 

JHYANISBE. 

En paix? pourquoy, cruel, ne m y laiflbis-cu viure? 
Pourquoy de telle ardeurme vnois-tu pcuri u;ure- 

oy 
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A quoy rant cie difcours, de foupirs & cfappas, 
Pour acquerir vn bicn que tu ne voulois pas? 
Alors par vne amour, ou feinte,ou languiflante, 
Tu jettois de vrays feux dans mon ame innocenrc} 
Tu troublois mon repos, traiftre,tu le /cays bien: 
Tu tc plains maintenant que je trouble le tien. 
Oiiy Je le veux troubler; & c eft pour cefte guerre 
Que fans peur i ay pafsc tant de mer & de cerre. 

GARAMANTE. 

Ah &gt; que i ay de doulenrs ! 

HYANISBE. 

Ah. quej ay de plaifirs; 

Doux fruit de mon voyage heur de teus mes defirs&lt; 
Le fauorable Ciel a done oily mes plaintes : 
Tu fens de mes propos les cuifantes attaintes. 

GARAMANTE. 
Mais, Hyanifbe,enfin, que vous ay.je emporrc? 

HYANISBE. 

Tu ne pus,il eft vray,vaincre ma puretc. 
Et bien que dans mon Ifle, Sedans la Numidie, 
Employant le menfonge apres la perfidie, 
Ton impudence vaine ayt triompfce de moy, 
Tu fc^ays que la verm fut mon vnique loy. 
Des refus defguifez je ne Iceus point 1 vfage. 
Sans le fecours de 1 art Nature me fit fage. 
Que fi de ma pudeur j euffe perdu 1 efclat, 
lamais je n cuffe erre dans vn autre climat: 

G 
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Moy-mefine,fans furuiure a mi honte infinie, 
EC fans plus te chercher je me fufle punie. 
Toy feul de ton honneuras le luftre tertiy, 
Doncques le criminel doit feul eftre puny. 
Par tes humbles douceurs, par ton tr.iiftre langage , 
Tu defrobas mon coeur,tu n eus rien dauantage : 
Tu penfois remporter,de nos Ides vainqueur: 
Mais vn noble defpit m a f^eu rendre mon coeur . 

GARAMANTE. 

En fin je fuis vn traiftre , he bien, je le confcffe. 
HYANISBE. 

Tu le f^ays, mais fe veux te le dire fans ce/Te. 
Traiftre, cc nom te cuit: traiftre, !e fens tu bien ? 
Ton difcours fit mon mal,mon difcours feit le tien, 
Mais pour tes faux propos, mes paroles font vrayes. 
Tu dois mourir de rage,&: non pas de tes playes. 
Scjache,c eft deformais ta hayne que je veux; 
Enfante contre moy de deteftables vceux : 
En mots iniurieux change ta trifle plainte : 
Tu fcignis de m aymer, mais hai moy fans feintt 
Si ta fauffe amitic; fit naiftre mon tourment, 
Ta hayne veritable eft mon foulagement. 

GARAMANTE, 
O rigueur importune! 

HYANISBE. 

O bouche criminelle &gt;. 
Ainfi nomme vn voleur la luftice cruell; 
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Mais quel eft ton e/poir ?quand je t aurois quicte, 
Crois-tu te voir aillcurs moins rudcment traittc ? 
Eft-il endroitau monde ou s ignorent tes crimes? 
Prctens-tu du repos dans Ics trifles abymes? 
Tout te detefte icy ; la has en cct inftant 
Defia Minos eft preft, ton fuplice t attend; 
Et quand tu ferois fcul jufqu au foupir extrefme, 
Tu ferois fans pitie lebourreau detoy-mefme-. 
Mais des rnaux que tu fens auant que de mourir, 
Ic n en ayme que ceux que je te fay fbuffrir. 
Entens tes beaux furnoms,traiftre,pefte publique, 
Monftre le plus cruel qu ait engendre 1 Afrique. 

ASPAR. 
Dans 1 ombre de la mort fes yeux femblent noyer^ 

E L I S E. 

Ah; Madame, il fe meurt- 

HYANISBE. 

O Dieux ! vous le croyez ? 
Non,il n expire pas,c eft la rufe du More: 
Dans les bras de la mort le trompeur feint encore. 
Ne pouuanr plus fouffrir vn fi preffant ennuy , 
Le traiftre fait le mort, pour m efloigner de luy. 
Mais je le pourfuiuray jufques a tant qu il meure. 

ASPAR. 

Voyons fi de chaleur vn refte luy demeure. 
HYANISBE. 

Retirez vous, Afpar,ahine le touchez pas: 

Qu^il nous fbit en horreur, mefme apres fon trefpas. 

Gij 
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lamais le Ciel ne manque a venger I lnnocence. 
En monftrant fa juftice il monftre fa puifTance. 
Pouuoit-il, en i offrant a mon jufte courroux, 
Eftre pour luy plus rude,eftre pour moy plus doux? 

SCENTE CINQVIESME. 

PHORBAS, HYANISBE, ASPAR, ELlSE. 
PHORBAS. 

MA I s en vain je le cherche ,il eft hors des murailles 
HYANISBE. 

le vous cognois,venez faire fes funerailles.. 
11 fortit de chez moy par vne trahifon , 
Son ame par vne autre a laifle fa. priion. 

PHORBAS. 
O Dieux ! c eft Hyanifbe. Helas : voy-je mon maiftre? 

HYANISBE. 

Trop fidelle efcuyer,pour vn Prince fi traiftre. 
PHORBAS, 

Quel fpeftacle! mon maiftre. Ah &lt; cyue I ay de doulear;- 
II le faur emporter,il a quelnue chaleur. 

HYANISBE. 

Ah! bons Dieux,que ie fens mes douleurs fouhgeesr 
Mes Ifles,mes Amours, vous eftes bien vengees. 
FIN DV TROISIESME ACTE. 



SCIPION. 

ACTE QVATRIESME. 

SCENE PREMIERE 



L V C I D A 1ST. 

O N c , encore vne fois , & par force &: par rufes,. 

I ay franchy des Remains les brigades confufes. 

Ie puis chercher Olinde,&luy donner fecours 

lufqu au dernier momencdemes malheureuxjours. 
Dieux, que je meure aux pieds de celle que j adore, 
Si de nos ennemis nul ne i j prife encore. 
Toutesfois, Immorcels, je vous veux reclamer : 
Pour le moins d entre vous ceux qui fceurenc aymer: 
Affiftez deux amans ; &par quelques miracles 
Faires que du malheurils domptent les ohftacles.. 
Mais la force me manque, &du feng que je pers,, 
Et de 1 efforc des coups c donnez & fouffers. 

G iiji 
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O fbiblefle importune, au moins /buffre,traiirrefTe, 
Que je baifc en mouranc les pas de ma PrinccfTe. 
I eftois preft de la voir: comment le cruel fort 
S eft pleu jufqu a ce temps a fufpendremamort? 
Efcharpe, beau trauail d vne main adorable, 
Pardon fi ie te teins de mon fang miferable; 
Excufe mon malheur,doux & riche prefent, 
Et fouffre q.ue je-meure au moms en tc bai/ant. 

SCENE SECONDE. 

OLINDE, LVCIDAN, ORCADE 
OLINDE DV BALCON. 

LA voix de Lucidan arriue a mes oreillej. 
O Dieux ; 

LVCIDAN. 

Ah ; je reuoy ces diuines merueille*. 
OLINDE. 

A ce fenfible objet pourrois-jerefifter? 
Sortons,ah &lt; maraifon,ie ne puis t eicouter. 

LVCIDAN. 

Mais foudain ce bel aftre,autrefois fauorable, 

Refufe fes rayons a mon Ibrt miferable. 

Quel reconfort me refte au point de mon trefpas; 

OLINDE SORTANT. 
Au moins } cher Lucidan , fans moy ne mourez pas. 
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LVCTDAN. 

Ie vous voy done encor, lumiere de mi vie; 
O L I N D E. 

Helas; 

LVCIDAN. 

De quel repos ma more fera fuiuic, 
Si dans les champs heureux ie me fouuiens la bas 
D auoir eu Ic bon-heur d expirer en vos bras ? 
Douce fin de mes iours,Parque trop fauor.ible, 
D auoir conduit ma trame a ce point defirable. 
Nul done ne m a fceu vaincre,Sc ie quitte le iour, 
Malgre 1 efFort de Mars,dans le fein de 1 Amour. 
Princefl"e,mes detirs, cheriffez ma mcmoire: 
Ie meurs en voftre fein , plein de joye 5c de gloire; 
Ne venez point troubler mon heur par vos ennuis. 
Dites-moy done adieu. Parlez-moy. 

OLINDE. 

Ie ne puis. 
LVCIDAN. 

Olind e ,a mon repos ne portez point d cnuie,. 
OLINDE. 

Ah ! la douleur m eftoufe &c la voix & h vie. 
Mais que fay-je,imprudenre? Ore ide,dufccours. 
Peut eftre n eft-il pas a la fin de fes iours. 
Cherche quelque remede vtile a fes blefleures: 
Tant de troubles, d elForts, de triftes auantuies , 
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Ont fans doure efpuise la force de (on cccnr: 

De 1 cau pour r animer fa mourante langueur. 

Lucidan,de mes jours & la gloire Sc la joye, 

Qyoy doncques,aux Remains tu me lauTes en proye? 

Tu m abandonnes done a la mercy de tous? 

Parle a moy, Lucidan, parle a moy ,cher Efpoux. 

LVCIDAN. 

Olinde,oiiy,je reuiens. I ay bien fenty vos larrnes. 
La mort refpede encor le pouuoir de vos charmes. 
Ie reuiens, ma Princeire,auant que de mourir, 
Plus pour vous dire adieu, quepour vous fecourir, 
Ne pouuant vous feruirjene/caurois plus viure- 

DLINDE. 

He bien , ft vous tnourez, voicy dequoy vous fuiurff. 
LVCIDAN. 

Les derniers de vos jours ne font pas arriuez. 

Arreftez ce tranfport,chereOlinde, viuezj 

Et monftrant d vn grand coeur la force non communt, 

Attendez le retour de la bonne fortune. 

Voftre beaute diuine,Sc voftre noble fang, 

Vous maintiendront toufiours en vn ill ufbre rang. 

Pour Garamante,au moins fa mort eft afleuree. 

Ie croy que cefte main vous en a deliuree. 

C eft tout ce que j ay peu : pour le chef des Remains, 

Ie ne puis vous garderde comber en fes mains. 

OLINDE. 

Ie fc_auray bien mourir, foit libre,foit captiue, 
Et ne feray qu a vous quelque fort qui m arriue. 

LVCIDAN, 
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LVCIDAN. 

Toutefois Scipion merite bin vn coeur: 

II eft beau, jeune, noble, 6ccourrois;&vainqueun 

Si de vous pofleder il n auoit pas la gloire, 

11 n auroit pas fur nous \ne entiere victoire- 

A fa prife il joindra 1 honneur d auoir domtc 

Dece grand Vniuers la plus grandc Beaute- 

OLINDE. 

Ah ! de tons mes malheurs voicy Ic plus horrible. 
Quelle atrainte a mon cceurpeut eftre plus fenfible; 
Quoy doncques,Lucidan a bien peu foupconncr, 
Que jamais fon amour me puifle abandonner? 
Puifque de rant de maux ma fortune eft fuiuie, 
Pour guerir ces foupc^ons abandonnons la vie. 
Vien ,fecourable mort, vien de tes froids glacons, 
En efteignant mes jours, efteindre ces foupcons, 

LVCIDAN. 

Ah ! dieux ! nXleignez pas ces cliarmes adorables , 
Quj trouueront touflours les vainqueurs fauorables. 

OLINDE. 

P^ien,pour vous afTeurer,ne me doit retenir. 
1 attendois a vous fuiure,il yous faut prcuenir. 

LVCIDAN. 

Non, je ne puis en vous craindre de 1 inconftance. 
DU vainoucur fcuknicnt je craicnois la puiflance 

H 
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OLINDE. 

Les vainqueurs fur les morts n auront plus de pouuoir. 



SCENE TROISIESME- 
LVCIDAN, OLINDE , SOLDATS ROMAINS, 

O R C A D E. 
LVCIDAN. 



A 



HsPrincefle. 

SOLDAT. 



Ah . Madame, a quoy ce defefpoir ? 

OLINDE. 
O malheur i 

SOLDAT. 

O beaute du monde la plus rare. 

LVCIDAN. 
Helas rce n eft done pas la more qui nous fepare i 

AVTRE SOLDAT. 
Voicy le feul butin digne de 1 Empereur. 

LVCIDAN. 
Ahiinourons a ce coup. 

SOLDAT. 
Chaffez cefte fureur, 
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Mais voicy ce Guerrier, dont 1 extreme variance 
A tenu fi long-temps la vi&oire en balance. 

ORCADE. 
Quevoy je? 

OLINDE. 

Vien, Orcade,& pour nous fecourir, 
Donne-luy dequoy viure,a moy dequoy mourir. 

SOLDAT. 

Cherchons i ces captifs dcs retraittes plus feures&lt; 

AVTRE SOLDAT. 

Aliens en autre lieu pour penfcr vos bleflfures. 

LVCIDAN. 

La mort eft de mes maux la feule guerifon. 
SOLDAT. 

Donnez-luy pour luy pour repos la prochaine maifoji j 
Tandis qu a 1 Empereur nous menons la PrincefTe, 
Digne de fa valeur,digne de fa noblefle. 

LVCIDAN. 

O fenfibles propos ! 

OLINDE. 

Ah . pluftoft le trefpas. 

SOLDAT. 

Allons, Madame. 

OLINDE. 

He Dieux ; ne nous diuifez pas. 

Hij 
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AVTRE SOLD AT. 

II le faut. 

LVCIDAN, 

Ahsie mcurs. 

OLINDE. 

O cruaute barbare \ 

LVCIDAN- 
Olinde. 

OLINDE. 

Lucidan. 

LVCIDAN. 

Quel deftin nous fepare? 
OLINDE. 

Cher Efpouxje fms tienne:afreure,afleiire-toy, 
Que fans taehe la bas i emporteray ma foy. 



SCENE QJ^ATRIESME. 

LVCIDAN, SOLDATS ROMAINS, 

LVCIDAN. 



A 



H; rendez ma Princefle. 6 furejr inhumaine; 
Voylade beaux explois pour la valeur Romaine. 



SCIPION. 

A quel excez de rage eftes-vous parucnus 3 
Vous n eftes point (ortis cla doux fang de Venus, 
Maintenance puis croire,en voy.mt cede audace ? 
Qu vne louue allaitta 1 autheur de voftre race 

SOLD AT 
it fauc tout cndurer. 

LVC1DAN. 

O Soldats valeureiiXj 

Forts par la trahifon, aux femmes dangereux , 
le cognois maintenant 1 ardeur quivous domiue- 
Non,ce n efl point valeur,c eft amour de rapine. 

SOLDAT, 
Nous vous permettons tour 

LVCIDAN: 

Ah : fi vous ne mcntez , 

Donnez-moy done la mort,ou me la permettez. 
Mais )e mourray bien-roft; &; j ay I ame eftonn^e 
Comment je trainc encor ma vie infortunee. 
O rage dos dc-ftins ! nngtieres j eftois mort. 
Qui m a rendu le jour? & qui me rend fi fort? 
Quel Dieu m a peu forcer, d vne rig;ueur extreme, 
Pour furuiure a mes maux de furuiure a moy-mcfme? 
Suis-je encore viuant:?lieJas c eft vne erreur : 
Rien plus ne me fouftierit qu vn refte de fureur, 
Eftant priue de fang;, je fuis priae de vie: 
Fntre Ics bras d Olinde eile me. fur rauie. 
Ah ije perds la fureur,5cla force, 8cla voix;. 
Et pers auffi le jour pour la feconde fois, 

m ii 
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SOLD AT. 
II ie faut etnporter, cc ri eft qu vne foibleffe. 

SCENE 

SCIPION , SOLDATS ROMAINS, 

LE GOVVERNEVR DE CARTAGENE. 

SCIPION. 

EN fin nous auons tout,ayant la forrerefle. 
Romains,tout eft a nous : mais vfons fagemenc 
Des prefens quc le Ciel nous donnelargement. 
Soit de noftre bon-hcur 1 infolence bannie; 
Et lotions des grands Dieux la faueur infinie. 
Ce guerrier eft il mort. 1 

SOLDAT. 

Seigneur il ne 1 eft point 
Ses ennuis feulcment 1 ont reduita ce poinr. 
C eft vn Prince Efpagnol, fameui: en cefte guerre, 
Et 1 vn des plus vaillans que fouftienne la terre. 

SCIPION. 

Allez done de vos foins foulager fon mallieur; 
Qu il ait vn traittement digne dc fa valeur. 
Montons au tribunal. 
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SOLD AT. 

Ce chef qu on vous amene ., 
Sous les Girtaginois gouuernoit Ccirtagene. 

LE GOVVERNEVR. 

Empereur des Remains, vous voyez denanc vous 
Vn chef jadis a craindre , embrafler vos genoux j 
AlTeuri toutefois des graces qu il defire, 
Si du fort inconftanc vous conoiffez 1 empire. 

SCIPION. 

lufqu icy i ay fceu vaincre : vn cocur plein de vertu 
Sous 1 empire du fort ne peut eftre abbaru . 
le vous enuoye a Rome annoncer ma viAoire. 
Soyez.comme tefmoin, meflagerdema gloire. 
le n ordonne,pour vous 8t voftre garmfon , 
Qu vn voyage pour peine, &: Rome pour prifon-. 
Pour apprendre aux Remains par ces marques vii 
QITC les Cartaginois ne fonr pas inuincibles. 
Allez ; mais Dieux : que voy-ie ? o diuine Beaute ! 
O charmante triftefle 1 o doue majefte ; 
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SCENE SIXIESME. 

SCIPION, OLINDE, ROMAINS. 



O 



R.OMAIN. 

D IEVX ! qui vid iamais vne grace pareille ? 
SOLDAT. 



Scipion , nous t offrons cefte rare merueille, 
En qui d vn fang Royal fe mcfle la fplendenr* 
C eft la le feul Butin digne de ta grandeur. 

OLINDE. 
Empereur , done la. terre admire la fagefle. 

SCIPION. 
Leuez vous. 

OLINIkE. 

Vous voyez vne trifle PrinceiTe, 
Que le fort , des le iour qu elle eut de la raifon , 
Traifne cruellementde prifon en prifon. 
Lc Soleil m eut a peine efclaire dix annees , 
Que ie fentis les coups des dures deftinees. 
Deux accidens diuers furprcnant mes pnrens, 
Ie fouffris denx tuteurs, on pluftoft deux tyrans. 
An fortir dc leur iotigje people de Cartage, 
laloux de mes eflats, me voulut pour oftage 

SCIPION. 
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SCIPION 

Regards eftincellansj 

OLINDE. 

Ie fus mife en leurs mains, 
Et maintenant je tombe en celles des Remains. 
Mais pourquoy deuant vous me dis-je miserable? 
La fortune commence a m eftre fauorable; 
Et me don nan t le bien d embraffer vos genoux, 
Me prefente vn vainqueur Sc plus jufte &c plus doux. 
Si mon fexe 8c mon fang , tant que ie fus oftage, 
Furentbien refpedez fous lafoy de Cartage, 
Que doy-je redouter en ma captiuite, 
Du plus fage Remain que la terre ait porte ? 

SCIPION. 

Princeffe,retenez ces inutiles larmes; 
Et ne redoutez point nos triornphantes armes. 
Tout vous fera garde, voftre honnenr, voftrerang: 
Quel eft voftrepai s, & quel eft voftre fang? 

OLINDE. 

Seigneur, ie fuis d Efpagne,& de race Royale ; 
Et ie dois fucceder au Royaume d Hifpaie. 
Mon pere m eft refte,dont les caduques ans 
Pom- conduire 1 eftat n eftant pas fuffifans, 
El fdlJut des Tuteurs louffrir la tyrannic, 
. De.deux Roys redonrez dans la Lufitaniey 
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Dont 1 auare defir, dangereux a mes jours, 
Excita nos voifins a me donner fecours. 
Vn Prince a qui je dois le repos de ma vie, 
Reconquit ma franchife a leurs loix afleruie. 

SCIPION. 

Ne craignez rien de nous. Ah ; Dieux quelle langueur 
Qui me trouble & me plaift,fe faifit de mon cceur . 
Martian ,je vons donne a garderla PrincefTe. 
AJlez,?c de vos foins foulagez fa triftefle. 

SCENE SEPTIESME. 

SCIPION. 

HE L A s ! quel nouueau mal eft celuy que ie fenr, 
Qui furprend ma raifon,8c qui trouble mcs lens? 
Ie rougis,je paflis; je brufle,8c ie frifTonne; 
Mon courage s efteint,la force m abandonne. 
Quoy?je fay,ce me femble , en fecret quelques vocux; 
Et ne fqay toutefois encor ce que ie veux. 
Pay 1 efprit inquiet,mon CCEUC fent vne flame. 
Eft-ce vne maladie , ou du corps ou de 1 ame? 
Toutefois je fuis fain : ferois-je done charme ? 
Quoy ?de nulle vertu je ne fuis anime : 
Ie (ens naiftredans moy le mcfpris de la gloire ; 
Et j ayme ma langueur bien plus que ma vicfloire. 
D ou te vient,Scipion,ce penfer inegal? 
Ah ! qu elle eft belle. He quoy ? feroit-ce la mon mal &gt; 
Quoy? je fuis done blefse pour 1 auoir regardee^ 
Et mon ame en rstient la dangereufe idee. 
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Mai , incognu de moy jufqu a ce trifte jour, 
Ah ! fans douce c eft toy que 1 on appelle amour. 
Mais fuyons;quoy?fuyons vne chole fi belle? 
Non,non,Soldats,courez, que lion me la r appelle. 
Mais que luy veux-je dire ?ah;quel eftrange effecl ? 
Veux-je luy declarer le mal qu elle m a faict? 
Au joug de fa beaute foufmettray-je rna tefte? 
Et pourray-je fi toft m auouer fa conquefte? 
Verra-t elle vn vainqueur ceder a fon pouuoir? 
Puis qu elle m a blefse la voudrois-je reuoir? 
Mais tay-toy , ma raifon, cefle d eftre fi graue 
En presence d amour done tu n es que 1 efclaue. 
En prefence d ameur ? fuis-je done amoureux ? 
Et dans cet heureux jour fuis-je fi malheureux ? 
Oiiy ,je brule defia pour vn moment de veiie. 
Defia de liberte mon ame eft defpourueiie. 
De charmes impreueus efFeft prodigieux; 
Helas ! que ces regards m eftoient contagieux, 
Ah .Dieuxlellereuient ; & mon ame foumife 
Vole pour adorer les yeux qui I ont conquife. 
le crains tout, fa. beaute , les charmes de fa voix, 
Mais ne la voyons point. Voyons-la toutefois. 
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SCENE HVICTIESME. 

OLINDE, SCIPION, ROMAINS. 
OLINDE. 

Dlevx! aquoy refue-t ib 
SCIPION: 

Diray-je ma foiblefTe ? 
Qu^on s efloigne de nous. 

OLINDE. 

Helas; 

SCIPION. 

Belle PrincefTe,, 
Quc voulez-vous de moy ? 

OLINDE. 

Dieux : 1 eftrange difcoursj 
Apres m auoir mandee. 

SCIPIO-N. 

Eft-ce quelque fccours? 
OLINDE. 

Seigneur, tandis que Mars regne dans cefte ville, 
Commandez qu on me mette en quelque feur afyle. 
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Confemez mon honneur, c cft tout mon interefl. 
Sage Empereur, je tremble attendant mon arreft. 
Ne me retenez point dans ces rudes allarmes. 

SCIPION. 

Rien nepeut refifter au pouuoir de vos charmes. 
Loin de rien perdre icy,vous me gagncz le coeur. 
Le vainqueur efta vous,plus que vous au vainqueor. 

OLINDE. 

De telle ambition mon ame ne fe flatte. 

Qu a foulager mon fort voftre grandeur efcJatte, 

D vn pitoyable obieft laifTez-vous efmouuoi r. 

SCIPION. 
Quel don demandez-vous qui foit fous mon pouuoir? 

OLINDE. 
Ma feuleliberte, Seigneur, que je 1 obtienne. 

SCIPION. 

Auec la voftre encor je vous ofFre la mienne. 
OLINDE. 

Equitable Empereur, c eft trop de la moitic. 

Mon fort doit feulement donner de la pitie. 

La liberte de Rome a befoin de la voftre. 

Si la mienne eft trop peu, que j en obtienne vne autre, 

Vn Prince que les Dieux m ont promis pour efpoux, 

Digne par fa valcur d eftre eftime de vous. 

I iij 
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SCIP1ON. 

Merueilleufe beaute,qui lancez dans les ames 
Pour des traits dc pitie des traits de viucs flames; 
fperez tout de moy,diflipez vos ennuis. 
le ne puis rien refoudre en 1 eftat ou je fuis. 
Remenez la Princefle. Ahile nobJe courage! 
Et que de Majefte reluit fur fon vi/age. 1 
Qui vid jamais des yeux fi perqans & fi doux ? 
Qu on la ferue, ou pluftoft qu on 1 adore a genoux. 

OLINDE. 

Ah t ne m ordonnez point des honneurs fans merite. 
C eft pluftoft vne iniure,& raon fort s en irrite. 
A fuiure la vertu je borne ma grandeur; 
Et je perdray le jour ,pluftoft que la pudeur. 



SCENE NEVFIESME. 
S C I P I O N. 

O: REGARDS penetrans , o triomphantes larmes , 
Captiue, qui domptez nos glorieufes armes, 
Beaux aftres,mais pluftoft deux miracles nouueaux, 
Qui refpandez enfemble & des feux 8c des eaux, 
Sanglois imperieux , prieres adorables , 
Orgueilleufes douceurs, que vous eiles aymables ; 
O beaute ,fi jamais je puis flefchir ton cceur; 
Si par le grand efclat du titre de Vainqueur, 
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Par ma fidelite de cenr noeuds attachce, 

Et par mille deuoirs cu peux eftrc coucliee, 

Quel bon-heur a moa (ore ofera s efgaler ? 

EC qui d vn plus beau feu s cft veu jamais bruler ? 

Mais quel trifte penfer, ennemv de ma flame ; 

Vient d vn trouble fafeheux tyrannifer mon ame? 

Amour, de/irs, c/poirs , agreable prifon , 

I adore voftre empire, & quitre ma raifon; 

le veux bien que par vous elle foit renuerfee. 

Mais tu rcuiens encore, importune penfee, 

Scipion,me dis-tu,fonge a ce que tu fais: 

Pour 1 efpoir des Remains font cc la dcs effe^s? 

Ah ; commc les deftins de nos trames difpolent! 

A Mieur de mes defirs que d obftacles s oppofent. 

II faut me faire ayme^mais encore il fautvoir, 

Quand elle le voudroit,fi je le dois vouloir. 

Fafeheux rang ouje fuis , feruitude pompeufe, 

Dont 1 efclac rend ma vie & noble Scmalheureufcj 

Faut-il au gre de tous regler mes volontez ? 

Que par tous les mortels tous mes pas foient contcz^ 

Ainfi que du Soleil la lumiere feconde, 

Qui ne peut s eclypfer qu aux yeux de rout le mo;^. 

Mais dois-je auffi rougir que 1 amour in ayt lurpn .. ? 

C eft le noble Tyran des plus nobles efpnts. 

Otiy ,je te puis aymer, belle &. fage Princefle ; 

Ie rec^oy le prefent que mon deftin m addrefle. 

Quoy donc,de mes trauaux je quitterois !e fruit?" 

Defdaigneux je fuirois le bon-heur qui me fuit : 

Mais helas. je t entens,feuerite Romaine, 
Pour feruir ton pays a toy-mefm inhumaine, 
Tu me defFens de perdre vn moment dc loifin 
Tu veux que je defdaignc 5c repos 6c plaifir,, 
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EC que d vn ferme coeur indomtable aux delices, 

I euite les appas des Puniques malices, 

Que par des Joins ardans , Sc par mille combas 

Ie renuerfe Cartage & fon Empire a has. 

Dur frein de mes defirs , vertu trifte &: farouche, 
Que fans le bien public nul intereft ne touche, 
Qui nul autre plaifir ne nous auez permis, 
Et qui faites de nous nos plus fiers ennemis; 
Ah ! ferez-vous motirir cefte flame naifTante? 
Et centre vos ris;ueurs fera-t elle impuiflante? 
Mon amour, mes defirs,quoy vous vous eftonnez? 
Vous eftiez fi brulans & vous m abandonnez? 

Va,je fuis tes confeils,feuerite prudente: 
Domptons par la vertu Cartage Pinfolente, 
Qui croic de fa grandeur baftir les fbndemens. 
Sur le honteux debris de mille faux ferrnens. 
Quoy: randis qu Annibal faccage 1 Italie, 
Que par luy noftre gloire eft prefque enfeuelie, 
Tandis qu il eft ardent au trauail nuit &t jour, 
Ie perdrois done le temps a faire icy 1 amour? 
Des le premier honneur ou mon courage arriue, 
On verroit Scipion captif de fa captiue ; 
Par le premier appaft on e verroit furpris? 
O Ciel ,je ne veux point de viftojre a ce prix, 
Ombres de mes parens qui n eftes pas vengees, 
De mon triftepa is campagnesrauagees, 
Citez mifes a fac, fideles regions, 
Dont le fang eft efpars en tant de regions, 
Vous genereux Confuls,ames dignes d enuie, 
Qui dans les champs Latins prodiguaftes la vie, 
Et toy, Rome aux abois fous 1 orgueil eftranger, 
A moy feul appartient 1 honneurde vous venger. 

A mes 
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A mes^fatalitez fi long-temps attenducs, 
EC I Efpagne & Cartage & I Afrique font deucs, 
Et ce mefme Anmbal que je vcux atterrer, 
Si iamais au combat je le puis attirer. 

Mais, Dieux! qu elle eft charmante!& quels trifles caprices 
Me font abandonner de fi cheres delices ? 
L amour n eft pas vn crime ; & fes aymables dards 
Peuuent bien fe mefler parmy ]es traits de Mars. 
Helaslplus elle eft belle, & plus elle eft a craindre. 
Voudrois-ie fous fa loy ma libcrt^ contraindrc? 
Et fous vn ioug plaifant lafchement abbatu , 
Laifler dans les langueurs attiedir ma vertu? 
Annibal me rend fage ; ScTimprudent auouc 
Qu il perdit fa fortune aux plaifirs de Capouc. 

Mais aufTi fans la voir que puis-ie deuenir? 
Ses veux brillent encor dedans mon fouuenir. 
Us fe monftrent puiflans encore dans mon an-e, 
Etmalgre ma raifon entretiennent ma flame. 

Ah ! ceffe, Scipion dc penfer a fes yeux : 
Penfe a toy,penfe a. Rome, A: penfc a tcs aycux. 
Soit de ton coeur douteux cefte amour .irraclicc 1 . 
Suv toy de 1 Vniuers la veuc eft attachec. 
Rome attend en fufpens fi tu la veux trahir. 
Les peuples,a quel aiaiftre ils doiuent obeir : 
En toy-mefme fe fait ccfte importanre guerre, 
De ce combat defpenJ tout le fort de la tcrre. 

Vertu de front feuere,8t toy, riant Amour, 
Quj fous voftre pouuoir m abbattez tour a tour, 
Helas; par vne attaque efgalement cruelle, 
Vous me rendez tous deux a moy-mefme rebclle. 
Scipion, Scipion, qucl vainqueur fuiuras-tu ? 
Lc Plaifir,oul Honncnr jl Amour, ou la Vertu ? 

K 
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Ces deux partis font forts de differentes armes &gt;* 
L vn a plus de raifons & 1 autre plus de charmes : 
L vn fe fait mieux entendre, 8cl autremieuxfentir, 
Doncques auquel des deux me doy-je aflujettir? 
Vertu , dont la rigueur tourmente ma penfee, 
Tantoft victorieufe Sc tantoft renuerfee; 
Et toy , puiflant Amour, fort de traits &: de feux; 
Dont 1 Empire eft fi doux, qui veux ce que ie veux ; 
Ou fans I vn ou fans 1 autre, helas ! pourrois-ie viure? , 
Lequel de vous fuiray-ie? ou lequel dois-ie future &gt; 

FIN DV QVATRIESME ACTF. 




SCIPION. 

ACTE CINQVIESME 

SCENE PREMIERE 

GARAMANTE, PHORBAS. 

GARAMANTE. 

E s ombres dc la mort, ic reuiens voir le iour.- 

Et tout perce de coups, i ay toufiours de 1 amour. 

Malgre mille remords armez centre moy-mefme. 

Malgre cefte Hyanifbe,cfa colere extreme, 
Malgre de tant d humains la haine ou le mefpris, 
Les doux charmes d Olinde occupent mes eiprits. 
le me fouftiens a peine,& ma flame ialoufc 
Vent qu auanc que ie meure elle foit mon efpoufe. 
Merueilleufe Beaute,defirde tous les yeux, 
Ie quitteray content la lumiere des Cieux, 
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Quand auec la faueur du Vamqueur accordee 
Pour le moins quelque temps ie t auray pofledee. 
Allons vers l Empereur,fans tarder vn moment 
II eft trop equitable, il tiendra Ton ferment. 
Ou difois-tu,Phorbas,qu il tenoit fa feance &gt; 

PHORBAS. 

Seigneur , icy n aguere il donnoit audiance. 
GARAMANTE. 

Ah ; que i ay de malheun nul ne paroift icy 
Ou 1 iray-ie chercher? 

PHORBAS. 

Sans doute, le voiey. 



SCENE SECONDE. 

SCIPION, GARAMANTE, ROMAINS. 

SCIPIOM, 

ALLOWS au tribunal. 
GARAMANTE. 

II vient vcrs cefte place. 
II rautque ie l abborde,& qu il mefatisface. 
Ce que i auois promrs, Empereur,ie I ay faiSr 
De ta promefle auffi ie demande PefFeft. 



SCIPION. 77 

SCIPION. 

II eft iufte,& tandis que la prife eft entiere, 
Cherchez en quel quartier eft cefte prifonnier*. 

GARAMANTE. 
Puis-ie m cn affeurer? 

SCIPION. 

Inutile propos, 
.Allez. Que Ton me laifl~e vn moment en repos. 

ROMAINS. 

Efcartons nous de luy. Laiffons-le prendre haleine: 
Son efprit & fon corps out affez eu de pemr. 

SCIPION. 

L orage eft diffipe : tu triomphes ,Verru: 
Sous res nobles efforts 1 amour eft ahbatu. 
De ma feule raifon mon ame eft efclairee. 
Vn feu fi violent n a pas eu de duree. 
le n ayrne plus Olind c, c fi i ay de 1 amour, 
C eft feulement pour Rome a qu i ie dois le iour; 
Deux beautez difputoient 1 empire de mon ame: 
L vne brilloit,armc e & de grace ?c de flame, 
L autre d vn dur acier,vfe de cent coinbas, 
Malgrc tovts fes malheurs marchant d vn graue pas, 
Les mains, de fang,de poudre, Scdefueur couuerteiv 
Encore menaqante apres toutes fes pertes. 
Rome,}e t ayme ainli,ferme dans le danger: 
Sous ta loy je me range, Sc i y veux tout ranger. 

K ilj 
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Aupres de ta beaute nulle autre ne me toucher 

I ayme ton ceil feucre, & ta vertu farouche, 

Ta conftance,ta foy,ta guerriere valeur, 

Et ton cceur triompliant mefmc dans le malheuiv 

Auec tons fes attraits cefte Olmde eft raoins belle. 

L vne n aura qu vn temps, & 1 autre eft eternelle. 

Mais puifque toutes deux font en captiuitc, 

Ie veux a toutes deux rendre la liberte. 

Eftant libre d efprit,rendons Olinde libre, 

Puis des fers d Annibal j afFranchiray le Tybre. 

le la venx voir encore, & ie veux faire voir 

Que mon cceur a (feu re ne craint plus fon pouuoir. 

A noftre temperance adiouftons cefte gloire: 

Euiter 1 ennemy n eft pas vne viAoire. 

II le faut abborder,le combatre de pres: 

Monftrons-nous a 1 efpreuue &: des feux&destrairs^ 

Valere , Martian me garde vne PrincefTe. 

Qia il me 1 ameine icy. Mais Dieux &lt; quelle foiblefle ? 

Defia ie te redoute, abbord plus da t ngereux 

Que ne feroit 1 aflaut de cent bras valeureux. 

Quoy ? de deux yeux diuins i irrite les puiflances S 

EC qui dans nous encore ont des intelligences ? 

Mes yeux, encore vn coup vous la feray-ie voir? 

Mon cceur en 1 attendant commence a s efmouuoir. 

Voudroit-il me quitter? dans ce danger extreme 

Ie n ay point d ennemy plus traiftre que moy mefme. 
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SCENE TROISIESME- 

SCIPION, OLINDE, ROMAINS. 

SCIPION, 

LA voicy. Quelle grace accompagnc fo pas 
Ah!refifte,mon cceur; ne m abandonne pas. 
Vains projets,dont 1 audace a mon ame feduite, 
Quay donc,vn feul regard vous a tournez en fuitc ? 
Dieux ! encore vne fois 1 amour me vient faifir. 
le fens renaiftre en moy 1 efpoir 6c le dcfir. 
Que 1 on nous laifle feuls,que chacun fe retire. 

OLINDE. 

Vienne me fecourir la mort que ie dcfire, 
SCIPION. 

PrincefTe,malgre moy 1 amour regne en mon cceur. 
I ay tafche vainemenc de m en rendre vamqueur. 
Qui ne fuccomberoic au pouuoir de vos channel 
Vous me percez le fein , plus vous verfez de lanv 
Ce feul point me confole en receuant vos coups, 
Que vous eftes a moy comme ie fuis a vous. 

OLINDE. 

Seigneur, meure pluftoft cefte trifte eaptiue, 

mon honneur iamais la moindre rache arriue. 
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Monftre.toy du vray fang des fages Scipions, 
Dont 1 heureux fouuenir refte en ces regions. 

51 le Ciel me formanc ne me fut pas auare, 
Pour vn prefent du Ciel ne me fbis pas barbare: 
Dompte tes paffions comme tes ennemis , 

Et me rends a 1 Efpoux que les Dieux m ont promis. 

SCIPION. 
Quel Efpoux? 

OLINDE. 

Lucidan , Roy de Celtiberie. 
SCIPION. 

QuoyJc eftdoncceguerrier, dontlapromptefurie 
A rompu ce matin deux de mes legions ? 
C eft celuy que j e dois au fang des Scipions? 
II fauc ou que la mort 1 arrache a ma vi&oire; 
Ou que de mon triompheilaugmentelagloire. 
Mais il fe peut fkuuerdes outrages du fort, 
le luy donne a choifir,ou la honte,ou la mort. 

OLINDE. 

Conferue-luy , Seigneur & 1 lionneur &: ia vie- 
Ta valeur eft montee au deflus de 1 enuie: 
Tu dois fans jaloufieaymer les valeureux, 
Qui peuuent feconder tes defleim genereux. 

SCIPION. 

Non , non , cefte vengeance eft noble & legitime. 
De toute cefte guerre il fera la viclime. 



sci PI ON: 

OLINDE. 

Garde bien,Scipion,par cefte cruautd, 
De tcrnir de tes faits [ admirable beaute. 
Bien plus que la. pirie^ ta grandeur t y conuie. 

SCIPION. 

Donnez-moy voftre amour ,je luy donne la vie. 
OLINDE. 

O les foibles appas, pour de nobles efprit.s! 
Non,il nc viura point par vn fi lafche prix. 

SCIPION. 

Quel defordre en mon cceur? que fauc-il que je 
Ou feray-je de flame ,ou feray-je de glace? 

OLINDE. 

Ah ! ce que tu feras? quoy le demandes-tu ? 
Pay , fans me regarder, ce que veur la vertu. 
Comme de mon honneur, il y va de ra e;loire. 
A ne me vaincre pas mers route ta vicloire. 

SCIPION. 

Done vous me difputez le titre de vamqueur? 
Doncques dans Cartagene il refte a vaincre vn co;ur? 
Mais quoy Jj ay de deux cceurs a vaincre I vn ou I autre: 
11 faut que je furmonte ou le mien ou le voftre, 

L 
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OLINDE. 
A fe vaincre foy-mefme eft le plus grand honneur. 

SCIPION. 
S^auoir gagner les coeurs c eft addrefTe & bonheur. 

OLINDE. 

Mon coeur n eft plus a moy : quitte cefte efperance, 

De ton fort & du mien je fcay la difference. 

Nan , ce n eft point mefpns : je f^ay ce que tu vaux : 

le fqay les beaux fuccez de tcs nobles trauaux: 

I admire ta valeur, ta grace, ta noblefle, 

Le titre d Empereur en (I grande jeunefle : 

Tadmirc ton renom : j admire des Remains 

La puiffance & Tefpoir remis entre tes mains : 

Pour noftre honneur commun , fay que j admire encore 

La fagefTe qu en toy tout 1 Vniuers adore. 

Quoy?ce grand Scipion, exemple de Vertu, 

Que nul ne vid jamais fous le vice abbatu , 

Qui deffendit fon pere en vn aage fi tendre , 

D vne trifte beaute ne fe pourra deffendre? 

Ah; periflent pluftoft ces charmes malheureux, 

Autant a mon repos cornme au tien dangereuxi 

Pluftoft me foit du Ciel la lumiere rauie , 

Que de caufer jamais vne tache a ta vie, 

SCIPION. 

Plus vos difcours font forts, & plus vous me charmez* 
La grace me rauit done vous les animez; 
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Voftre efpric vous trahit, miraculeufe Infante; 
Pour me perfuader^ceflez d eftre eloquente. 
N cftoit-ce pas aflez des mcrueilles du corps, 
Sans que I clprit encor defployaft fes trefbrs? 

OLINDE. 

Ne fonge point a. moy. Si mon difcours te touche, 
Sc,ache que la vercu te parle par ma bouche. 

SCIPION. 

Ie le confcfle. Olinde eft la mefme vertu. 
Vos vccux font exaucez : mon cocur eft abbatu. 
Vous emportez fur moy par deux fbis la vicloirc. 

OLINDE. 

Ah i Seigneur , eft-il vray ? 1 oferay-je bien croiref 
SCIPION. 

Ie me rends a moy-mefme,en vous rendant a vouii 
Et je vous rends encor cc bien-lieureux efpoux. 
Mefme je veux qu il m ay me &! ombre de mon Pere 
Veut bien qu a vos vertus j immole ma colere. 

OLINDE. 

Qu^e i embrafle vos pieds: que je baife vos mains. 
Loin s eftende par vous 1 Empire des Romams. 

SCIPION. 
Princefle,leuez-vous: eftes-vous done contente? 

OLINDE. 

Dautant plus que mon heur furpafle moa attente, 

Lij 



4 S C I P I O N. 

SCIPION. 

Oiiy,j veux furmonter dedans vn mcfrae jour T 
Deux fortes paflions ,la vengeance Sc 1 amour. 
Vous verrez auiourd huy la fin de vos miferes. 
Remains, amenez-moy leRoy des Celtiberes. 
Ce Prince, dans la prife a couru cent dangers: 
II a receu des coups , toutefois fort legers. 



SCENE QVATRIESME. 

OLINDE , GARAMANTE, SCIPION. 
OL1NDE. 

ARAMANTE viuant?fbn abbord m a furprife. 
GARAMANTE. 

Voyla , jufte Empereur, celle qui m eft acquife ; 
Le prix de mcs trauaux; Seigneur donnez-la moy, 
Et me rendant heureux defgagezvoftre foy. 

SCIPION. 

Dieux ! quel fafcheux ennuy ce traiftre nous ameine r 

O le trme accident! 61 importune peine; 

A u lieu de recompen/e,ille faudroit punir. 

Mais il a ma parole, & je la dois tenir. 

Quel trouble si ces amans; 6cquel troub e a mon ame&gt; 

Mettre tant de beautez au pouuoir d vn infarae. 
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OLINDE. 

Qupy ?j aurois refuse le plus grand des Remains,. 
EC pour maiftre j aurois le pire des humains ? 
Le trouble de ma vie,& I Horreur de la rerre? 
Que j expire pluftoft par vn coup de tonncrre, 
Helas ijufte Empereur, par la hauce vertu 
Deflbus qui ton amour s eft nagnere abbatu. 
Ne me mets pas aux fers d vn monftre abominable. 

SCIPION, 

Quand i ay dompte 1 efFort d vne grace adorable, 
D vne auftcre vertu i ay reuere les loix; 
Aufli , gardant ma foy , ie fay ce que ie dois, 

OLINDE. 

O fureur des deftins,n es-tu pas afTouiiie? 
Ah ! pluftoft, Scipion, que je perde la vie i. 
Saaue-moy de fes mains. 

SCIPION. 

Mais i ay donne ma foy. 
GARAMANTE. 

Te n ay plus guere a vture, Olinde, fuiuez-moy. 
Vous Touffrirez bien peu, fi ie vous fais horrible. 

OLINDE,. 

Seigneur, a mes malheurs monftrez-vous plus fenfible, 
Au pounoir d vn mefchant ainfi m abancionner? 
Quelle riguewr des loix vous le peut ordonner? 

L i; 
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Voftre feueritc veut elle vne vi&ime? 

SCIPION. 

Ce mal n eft qu vn mallieur , le parjare eft vn crime. 
OLINDE. 

Pauray bien arrache 1 amour de voftre cocur , 
Et je n en pourray pas arracher la rigueur? 
Amis des innoccns, Dieux, que je fuis a plaindre. 
Ah! Scipion m eftoit efgalemenc a craindre; 
Et quand trop de defir le rendoit amoureux, 
Et quand trop de vertu la rendu rigoureux. 



SCENE CINQJIESME. 

LVCIDAN, OLINDE, SCIPION, 

GARAMANTE, ROMAINS. 
LVCIDAN. 



D 



X! quel eftonnement eft peint fur leurs vifagesi 

Qui ne peut m apporter que de triftes prelages? 

Elle cache fes yeux, de honte ou de pidc. 
Belle Olinde,ay.)e done perdu voftre amitie ? 



OLINDE. 



I ay bien garde la foy que ie vous ay iuree; 
Et par vne vertu qui doit eftre adoree, 



SCIPION. 87 

Scipion me laifTant a domptc fes defirs : 
Mais voicy \e fujet de tous nos defplaifirs, 
Ce More malheureux,qui veut par violence 
Que dc fes trahifons je fois la recompenfe, 

LVCIDAN. 

Perfide,eft-ce ton ombre ou ton corps que ie voy&gt; 

Quoy? mefmes les Enfers ont vomy contre moy 

Cefte ame criminelle, horrible, abominable, 

Dont ma main leur a fait le prefent dcteftable &gt; 

Tu la pretens encor ? quoy ? Scipion la rend ; 

Entre nous deformais eft tout le differend? 

Monftre , tu fentiras ma main afTez puiflante 

Pour dompter,comme Hercule, vnehydre renaiflante, 

Scipion ,permertez. 

GARAMANTE. 

Toute cefte furcur 

Ne peut pas furmonter la foy de I Empereur, 
La Princeife eft a moy. 

OLINDE. 

Seigneur, chaflez ce traiftre, 
Aux yeux de tant d humains ofe-t il bien pareftre &gt; 

SCIPION. 

Mais quoy ? fi ie manquois de vous mettre en 
le ferois vne tache a la foy des Romaiiw. 
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0LINDE. 
A cefte ame fans foy faut-il eftre fiddle? 

LVCIDAN. 
a vos yeux vuider cefte querelle. 



SCENE DERNIERE. 

HYANISBE, SCIPION, GARAMANTE, 

LVCIDAN, OLINDE. 
HYANISBE. 

QVo Y donc,il n eft pas more? encore le Soleil 
Daigne bien efclairer ce monftre fans pareil? 
Vous me Tauez prornis , Seigneur j voicy le traiflre 
Que vous deuez me rendre, eftant icy Je maiftre. 
A ees conditions ie vous fers de mon bras. 

SCIPION. 

II eft vray,ie 1 auoue , &; n y refifte pas. 

1 auois promis vn traiftre,emmenez-le,il eft voftre. 

1 ay faid cefte promc/Te auant qu auoirfaift 1 autre. 

HYANISBE. 
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HTANISBE. 
Ah ; mefchant, que ere maux tii t cn vas receuoir. 

G A Ps AM ANTE. 
I ayme bien mieux mourir,qa cftre {bus-fan pouuoir. 

HYANISBE. 

Pourvn filafche cceur,trefpas trop honorable, 
SCIPION. 

Que ie fuis foulage. Le fort plus fauorable 
Me rend la liberte de ioindre deux amans, 
Et de ioindre ma ioye a leurs contentemens. 
Lucidan,je re rends cefte chafte PrincefTe; 
Et fi , te la lai{Tant,tu prifes ma fagefle, 
Cefle de t eftonner; admire Rornej& croy 
Qu cllc en a mille encor plus vertueux qne moy. 
Prince jie te la rends, & te rends a toy-mefme. 
Ayme-nous feulement. 

LVCIDAN. 
I&gt;ieux. quelle grace extreme. 

SCIPION. 

Mefme en faueur d Olinde, & de fa purete, 

A ce peuple captif ie rends la libertc. 

Aux Princes Efpagnols je rends tous leurs oftagesj 

Ne gardant que 1 honneur pour tous mes auantages, 

M 
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X 

OLINDE. 

Incrcyables faueurs ! Quc ie baife vos mains. 

LVCIDAN. 

Ie fay vceu de mourir en feruant les Romains. 

HYAN1SBE. 

F.t ie fay vceu, pour moy.qui fuis fille &: PrincefTe, 
D eftrc Vierge a iamais , imitanc ta lagefle. 

FIN DV CINQVIESME ACTE. 



Extraifl du Priuilege duRoy. 

PA a Grace & PriuilegeduRoydonneaPorislei4.de Mars 1659. 
ileftpermisaiifieurDiiMARiTzConfeil!erduRoy&:Cor,tiool- 
leur general dd extraordinairedesguerresjdefaireimprimer.vcndrc, 
& deMter routes fes cruures,tantdeProfcqiiede Vers , imprimees & a 
imprimer,durantrefpaccdevinptans Et deffenfcs fontfiu&cs atou- 
tes perfonncs de quelque qualirc & condition qu elles foient ,d impri- 
mcrf ourraduenir.nydecontrefaiveaucuneschofesdescEUuresdudic 
jicur DESMARET z ,impnmecs ou a iinpiimer, en quclquc fiiijon & 
foubs quelque pretcxtccjneccfoit, ny deles vcndrc&dthirerftns (on 
&lt;:onfentement,apeinedetrois niil liurcs d amende , de confifcation dcs 
excmplairesconticfaifts,5:dctous defpens dommagcs,&intercfts:& 
veut/a Majefte qu cnmettantvnextiaift dcfdites Lettrcs a la fin ou 
au rornmencementdechaque volume, elks ioicnttenues pour deue- 
ment fignifices,&quefoyyfbitadioufWecommeai oiigiiul. 

Signc, ParleRoyentbnConfeil. COM RART. 



Etleditfieur DZSM AR E Tzacedc&tranfportelonPriailegepour 
raifonde laTragicomcdieintitulee,Scipion,a Henry leGras Mar- 
ciiandLibraireaParis.pourenioliirpar luydurant Icdit temps, felon 
qu ileftplosampicmait poite par Icdit tranfportJu i&.iowde Mars 



La Bibliotheque 
Universite d Ottowa 

Echeance 



The Library 

University of Ottawa 

Date due 



" ! ii M i mill &lt;|ii, i |i 1 1 || |i 

_a_39003 0095886 7 3b 



